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L'essor donné ;i Tëtude de Thisteire locale dotera la patrie 
de beaux monuments ; mais , pour favoriser ce résultat , il faut 
rencontrer, sur un même point, des hommes qui travaillent et des 
hommes qui encouragent , mais c'est-là ce que Ton trouve le plus 
rarement possible dans les petites localités , et dans ces conjec- 
tures, s'il n'y a pas plus de talent , on conviendra du moins qu'il y 
{dus de mérite. 

te Bcrry, cette terre classique de l'histoire , ne manque point 
d'écrivains , et pourtant ses annales générales restent à faire : c'est 
pour y concourir que nous abprdons un de ses points les plus cu- 
rieux, que nul n'avait entrevu , et qui corrobore , éclaire ou fonde 
tous les autres , c'est la Numismatique du.Berry , depuis les temps 
anté-historiques jusqu'à nos jours. Déjà si remarquable sous tant 
d'autres points de vue , cette antique province l'est encore plus que 
toutes les autres par ses monuments métalliques et , sous ce rap- 
port déjà, il n'est réellement pas une contrée de l'Europe qui puisse 
rivaliser avec elle. Ces monuments devaient être réunis , commen- 
tés , publiés ^t rendus à leur valeur idéologique; c'est ce que j'ai 
voulu faire. 
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II PRÉFACE. 

On se méprendrait gravement, sî Ton confondait' une Histoire 
Monétaire avec un simple catalogue de médailles. La description 
des monnaies, dans celte circonstance, est pour ainsi dire acces- 
soire ; c'est le contraire dans l'autre cas. Ici c'est moins la médaille 
qu'il faut considérer en elle-même , que tous les faits inécrils qui en 
émanent directement ou indirectement. Il n'en est pas de même 
dans la Numismaiiqne proprement dite, qui est l'art considéré iso- 
lément , tandis que l'Histoire Monétaire en est la vie et la consé- 
quence ; car, sans ce résultat , la Numismatique serait une labo- 
rieuse et savante inutilité. La Numismatique n'embrasse qu'une 
science , qu'un seul ordre de faits, sans liaison, pour ainsi dire, 
avec les annales humanitaires; l'Histoire Monétaire, au contraire, 
appelle à son secours, lorsfqu'elle le peut , toutes les branches en- 
cyclopédiques propres à conduire à son but, c'est-à-dire à recons- 
tituer les siècles passés, d'après tout ce qu'indique ou désigne l'é- 
^ude de la Numismatique ainsi considérée. On voit déjà pourquoi 
nous possédons si peu d'Histoires Monétaires et^tant d'ouvrages de 
Numismatique. 

L'importance historique] des monuments est une science toute 
récente : quelquefois , en effet, ce sont des preuves, souvent des 
compléments, et toujours l'une des bases les plus importantes de 

nos|anna]es. Ils les confirment, les démentent ou les corrigent. 

* 

L'Histoire est assez ordinairement l'œuvre d'un homme, dirigé par 

I 

ses besoins, ses passions, ses intérêts ou ses caprices. Pour qu'elle 
soit meilleure, on exige qu'elle soit tracée long-temps après les évé- 
nements, dont elle doit conserver le souvenir; en sorte que cette 

condition importante d'impartialité , est la cause même de ses ou- 
blis, de ses infidélités, de ses erreurs, parce que l'éloignement fait 
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MUÊFACB» III 

tïwdre de vue tons les petits objets et ne laisse apperee?QÎr queles 
4>Iusgrattds, Le Monument au contraire, est la plus Gdèle expression 
de la société morale et physique* La matièi*e employée, les formes 
subies par elle, les caractères particuliers de leur dessin, ladispo- 
sition des légendes, Tesprit des inscriptions ou des emblèmes , les 
fonctionnaires dont elles parlent , leur eiBgie , leur costume , leur 
ornements , toutes leurs conditions si multiples représentent enfin , 
pour celui qui peut les apprécier, autant d'expressions différentes 
qui rcTèlent dans leur ensemble le véritable état de la société. C'est 
donc , et Ton en conviendra facilement , les seuls documents dans 
lesquels ou puisse rechercher avec le plus de certitude la vérité 
historique. Si Ton ne croit point devoir admettre, sur parole, le 
narré d'unCcrivain , qui d*abord est loin d*avoir un esprit encyclo- 
pédique, et qui la plupart du temps n'a même d'autre mérite que 
celui du style» ce qui n'en est pas un, car ainsi que le dit Pli ne, EÊtoria 
quoquo modo scripta délectai, ici se trouve à la fois, et eu saillie pro- 
fonde , l'Histoire Politique , Morale , Civile, Littéraire, Linguistique, 
Artistique, etc., dont nous possédons aussi des monographies il est 
vrai, mais qui n'eurent jamais non plus ces mêmes monuments 
pour base , qu'ils démontrent le plus souvent et qui étaient pour* 
tant les seules preuves à admettre. Là n'est même point encore 
tout le mérite de l'étude historique des^onumeuts ; il en est un 
très-grand nombre qui, seuls même, peuvent iiiitier l'historien dans 
le secret des mille usages ou coulunaies que l'écriture négligea de 
transmettre; et de môme qu'elle oublia jusqu'à des Empereurs , 
des Impératrices, des Rois, des Reines, des Princes, des Princes- 
ses, elle 0it tout amssi peu fidèle à nous transmettre tes usages, 
les fonctions, etc., dont l'ignorance ne permet pas d'expliquer, ou 
de comprendre, certaines situations politiques, certains faits, 
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IV mfiFAGE; 

certains évèpemems , que leur kiterprétalion révèle sente , et qai 
permettent enfin de résoudre anjoHrd'hui des questions inconnues 
même à leurs auteurs , à leurs contemporains. La vérité de dia« 
cu(ie de ces assertions est démontrée depuis long * temps , mais 
c'est d'aujourd'hui seulement que date son admission en loi » dans 
la rédaction de f Histoire. 

Il 7 â donc maintenant une association indissoluble et indispen- 
sable entre l'Histoire et la Numismatique» l'Archéologie et la Philo- 
logie , et cette union, légitime quoique tardive , est encore le seul 
moyen de remplir les immenses et nombreuses lacunes que pré- 
sente Tenchalnement chronologique des faits de la Patrie. Jusqu'à 
présent les historiens ont plus on moins bien répété les fragments 
réunis de leurs prédécesseurs; mais rien, absolumcilt rien , ne 
garantissait t'authentieité des faits ou des circonstances, le plus sou- 
vent abandcmnées aux caprices de rimagination , en sorte, qu'ils re- 
disaieut, mot à mot pour ainsi dire , ce que nous savions déjà très- 
bien , tandis qu'ils continuaient à garder le silence sur tout ce que 
nous ignorions complètement. L'Histoire de la Patrie suit à peu 
près, dans ses divers degrés do certitude ,, l'extension donnée aux 
lumières de chaque siècle ; mais partout où les lettres furent 
muettes elle se tait aussi , parce que j«squ'à présent elle ne sut ja- 
mais extraire ni la vérité ,fll les laits inconnus, des monuments qui 
représentaient à la fois l^ne et les autres; et, k>rsqn1l fallût parler 
(les événements des Gaules, antérieurs à ta conquête romaine, on 
se borna à deux ou trois pages pleines des mensonges ou des absur- 
dités empruntés , non pas aux expressions monumentales , mais h 
la (erreur, à la haine , à la prévention ou à iHgnorance dès auteurs 
grecs ou latins , ces étemels ennemis de la racegallique (f )• Ainsi a 

(t) Quoique |*einploie ici le mot raeeje ne lui donne point la yatenr que lai aailgnent 



PRÉFACE. V 

fait M. Amédëe Thierry, en sorte qae l'on nous oblige, nous descen* 
dants des iSauloîs, d'abord à répéter toutes les calomnies débitées 
sur le compte de nos pères , par leurs ennemis mortels et nos op* 
preflAeora, ensuite à redire Tétogeinter minable des Grec« et des Ro- 
inaio8 » c'e8tf»à*dtre de leurs bourreaux ; ce qui n*est pas moins affli- 
geant pour la vérité que pour l'honneur national . Le délire et Tenté* 
tement de rigoorance vont mèmesiloin, à ce sujet, qu'ils flétrissent 
de leur siupkJe dédain tous les hodhnes qui chercbent à soulever 
le boisseau pour répandre quelque lumière sur lautde faits dcGgu- 
rés, AÎBSÎ^ lont récemment, un percepteur des contributions, savant 
ci numismate improvisé , citait à ptx>pos de celte manie , c'est ainsi 
qu'ils sont convenus d'appeler l'amour éclairé de la patrie antique , 
deê ex$mple8 curieux des aèerraiions mjLtnîemuiiquts des antiquaires 
de^ l^éeoh de Pegge et de Stuckeleg : un .d*eux reconnaissait parfaite- 
ment sur le n® ao de Ruding, le plan d^une ville bretonne. qiCun autre 
déclarait iireExeter (1)?J 'affirme que je ne vois rien là de bien ridi- 
cule, car je pourrais apprendre au savant fouclionnairc des fniances 
qui m't déjà appris tant de choses (S) , que les médailles ont plus 
d'une fois offert le dessin linéaire de monuments considérables: 



les historiens , les lingaistes, les naturalistes^ etc. modernes, parce que je sais profondéivenl 
I convalnen ( V. noire fjsai iur runité de l'espèce humaine, in-8, Bourges, 1840) qa*il n'y 

I a iioint ûê race dMIacte entre les bommes , et qu'il n*]r a qne des famillei Issues d'one luudie 

unique. 

(1) Revue de Numismatique française. i839, p. SIS. 

(i) Volel ee q«*il dilà proposée la médaltte 4 de la planelie ii s H. nerfuin pftoé pour 

une i0MriplloB.enbonlfOpliédon,«nêlé8emle dont les caractères sont seulement rétrogra- 
des , ee qui eet le rituUoÊ de ia êUtraetien (Ht de Fignoranee du graveur ehargi de Vexé- 
cMf t0fi dii^fi ( acfme de i85S» p. til )! Jfe ^enlsle à apprendre à V. de la Saussaie qu>He 
est bouatrophédoone» ainsi que i*on peut s>n cooTalncre en la regardant teans cela }e Teusse 
remercié de sa leçon ! 



VI PRÉFACE. 

c'est ainsi qqe nous y avons vu figurer tour à tour le Labyrinthe de 
Crète, le Temple de Janus, celui de la Concorde, etc. Enfin le 
même érudit ajoute : Un numismatUle , c'est ^tinsi qu'il nomme les 
numismates (1), on ne sait trop pourquoi (2) , un numisnuUiste fran- 
çais vient de découvrir sur tme médaille éduenne la montagne sacrée de 
Beuvraicli » surmontée d'un dolmen qu*enioure un Cromleach, et il es- 
time , à F aide d'unie échelle de proportion appliquée au module de la 
médaille,, que ce dolmen colossaMevait avoir de 700 à 75o mitres de 

m 

longueur (3)i Le numismaliste, car pour un savant semblable il faut 
une dénomination dont ne jouirent ni les Banduri, ni les Levaillant, 
n'a point vu la médaille , et cela ne l'arrête pas ; mais en suppo* 
sant le fait faux , il nia rien qui répugne aux lois de la numisma- 
tique de toutes les nations : qj^ant aux montagnes gravées sur des 
médailles, l'Histoire Métallique delà Révoluticxi Française est là 
pour en donner d'autres preuves , et c'est beaucoup moins ridicule 
certainement que la bizarre découverte, sur une médaille aussi, du 
portrait de Verkingetorich , faite par ce critique plein d^urbanité l 
Quoique l'on pense de toutes ces plaisanteries, il n'en est pas^ 
moins vrai que les bases les plus certaines de l'histoire iuécptte d'un 
peuple quelconque , n'est pas seulement dans ces travaux bien 
interprétés , bien compris , bien entendus de l'Archéologie , mais, 
que les lumières les plus vives sont encore fournies par d'autres 
circonstances, et que la plus importaqte sans doute , est celle que 



(i) Il D*iftt pas pernif d*iniérer l'eipreision française et reçue 4e noniainalerdaiii te ioor* 
naldoat If* de la Saastaie corrige les épreiiTea: c'est aiosi qa*n l'a intredwite-coBlre rooa %tt 
dans le seol article qne Je lui aie eommuaiciQé. V. Revue, 183$, p. tSS* 

{%) Pierqnin de Gemblont, Histoire littéraire «jifilloloslque et bibliograpliiqaed^Pateîa-». 
ln-8. Booaies, 1840 , p. 163 et 164. 

(;5).Pierquin de GemMons.i Histoire da mont BeuTralcb , in-8. NcTOrs , .1838^ 



PRÉFACE. Vïï 

donne Tétude approfondie des langues et surtout de celles que par- 
lèrent les peuples dont on entreprend de retracer les mœurs , la 
politique, la religion , Thistoire enfin. C'est si complètement vrai, 
que nous n'avons pas une seule histoire d'un peuple dont la lan« 
gue soit inconnue , et que c'est par elle seule que nous poi^édons 
aojourd'hdi quelques lambeaux historiques sur des nations sans 
autre souvenir que leur dîi^nomination. H. delà Saussaie a bien eu 
le mérite d'entrevoir cette vérité , mais il n'a certainement pas été 
henrenx dans son application (1). 

Où retrouver néanmoins, pour nous, tous ces monuments im- 
p(»^nts? Les barbares Romains ne se sont pas bornés h détruire 
tous les monuments d'une civilisation aussi avancée que celle des 
Gaujois: ils proscrivirent notre langue-mère, et tous leurs suc- 
cesseurs jusqu*à nous imitèrent leur exemple, en sorte qu'aujour- 
d'hui le celtique est une langue morte, qu^l'on ne peut recons- 
truire qu'avec les différents patois de France, d'Angleterre, etc.« 
et dont nous n'avons que des inscriptions ou des légendes fort 
courtes, et malhenreusement aussi en très- petit nombre ou de 
peu d'intérêt , pour le but que nous nous proposons du moins. Mal- 
gré cela l'histoire des premiers âges de la patrie ntest point im -^ 
possible^ sans l'autorité des Grecs et des Roitains dont le secours, 
utile sans doute , doit être confirmé ou modifié par le contrôle 
déd^ de l'Archéologie et de la Philologie. 

Où puiser aussi les ressources historiques, indispensables et si 

(I) Selon ce savant (Notice tût le Ch&teaa de Chamborë , in-8. Èhambord , 1855 , p. 55 ), 
la 4êmmiUuaiiondê Ckambçrd êtt g$rmanigue, ainsi que l*altesle sa terminaison» qui si^û 
/!• un Uêu/àrtifUt L*liabile namlsmatiste a probablement vonln dire viUê , car G*eit son ae 
eeptlon dans tontes les langaes eonnoes 1 et par conséquent sa yaleur n'est pas très^diJQciJe es 
laonrer. 



précieuses , que fournit rétucle philosophique et philologique des * 
langues» et comment faire l'histoire avec son secours? L'exéciUion 
me parait on ne peut plus facile , pour l'homme qui sait. D'abord il 
faut partir d'un fait » c'est que les Gaulois ne sont pas nés sur le soi 
que nof^ habitons^ qu'ils durent partir aussi du berceau unique de 
tout le genre humain, et par conséquent parler des dialectes d'une 
langue de l'Inde. Cette langue ne peut être que celle d'où dérive 
aussi le sanscrit, et ne peut être que celle dont n^w relrouvûiis les 
traces dans la Basse-Bretagne , dans les CornwaiUes , le pays de 
Galles, rtrlande^ l'Ecosse, l'ile de Uona» les ddSéreisdê patois de 
France, etc. Celte branche primitive dût fournir aussi dés coioas à 
la Grèce, aux péninsules ibérique et italique, et des*lors des radi* 
eaux communs , des mœurs analogues , des traits bomogèpies, doi- 
vent révéler à chaque pas une origine idenliq[ue. L'histoire des pre- 
miers temps de la Grè<^ , de ses usages , ses dialectes soéme , dé- 
montrent à chaque pas la Iratemité des Gaulois et des Grecs , que 
différentes invasions ne firent que rendre plus tranchée, plus per« 
manente. Qui ne connaît, pour n'en citer qu'un exemple , cette ex» 
pression de tumuUm gallicus, ^que les Italiens nomment encore 
furia francese, si célèbre chez leurs ancêtres, génération abâtardie et 
mélangée des Gaulois et^es Grecs; expression deot se sen»ntëg9* 
lement Tite-Live et Cicéron , en parlant du frémisseipeBi belliqueux, 
de l'agitation guerrière qui ébranlait Tarmiée ^uloise att moment 
délivrer bataille? Comment les Gaulois nommaiej|t-ils oetnèoie fiut? 
C'est ce que nous ignorons; mais puisqu'on retrouve cet ébranle- 
ment généreux chez les Gaulois de TUellénie , nul doute que tes 
mêmes radicaux ne servirent à le désigner ien Gaule ^ d'aoftmit 
plus sûrement que c'était une onomatopée , et que dans la compo- 
sition de ce genre de mots, tous les peuples s'entendent et se 
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ressMibleiit. aaâahî criait Tapinée grecque au moment du choc 
ternUe, comme mk le voit souvent dans Homère. Ainsi ce devait 
être là aussi , k la désinence près , te cri du tumnttm gatlicia. dont 
plus t»à on fit tant de dërivés. Les tftymologies primitives ne 
mamfQeraiQnt pas non plus h cette exclamatioii » et je suppose 
qu'on doit la ehercfaer dans le radical dont nous avons conservé la 
iradodion , al (en avant! en haut î!)c d'où attuô {(être fier, s'enor- 
gueiUir, sauter de joie ) , ce qui est d'autant plus plausible, que 
plusteurs dtateetes néo*celtiques conservèrent le mot ataïa. pour 
stgnifler courage impétueux. Tels sont les éléments innombrables 
que fe Knguistîque ïburnit aussi à IlEthnographie comme a THis- 
toire^dela Patrie, antérieurement à l'irruption romaine. 

Four obtenir de la Linguistique et de T Archéologie tout ce qu'on 
doit en attendre , il ne hu% pas du tout que ces sciences marbhent 
isolément. 11 Tant qu'eOes éclairent concurremment les pas de This- 
torien. Elles ne sont fécondes qu^autant qu'elles sont légitimement 
unit^ dans une même tète. Séparées , elles sont également impuîs* 
santés. Ainsi THistoire de la Patrie est encore facilement possibte , 
conune jele disais, après deux mille ans de silence , de mensonges 
ou de bévues; mais il faut encourager ces recherches avec tout le 
luxe des récompenses accordées aux savants qui s'occupèrent des 
Greos et des Romains. Grâce à la réunion de la Philologie et de 
TArchéologie , toutes deux si avancées aujourd'hui , il ne faut plus 
que la recherche de&matériaux de toute nature, épars de tous cô- 
tés , opérée par des sociétés savantes ou par des hommes laborieux. 
Fasse te ciel que le gouvernement s'empare un jour de ces idées î 
alors seulement nous aurons une Histoire complète de Fa Patrie. 

Tels sont les résultats auxquels m'avaient conduit des tentative^ 
multipliées : mes conjectures étaient devenues une certitude ; j*em« 
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bitlonnais TavaDtage de me trouver un joar dans un ^nd centre 
cle population qui se prêtât à toutes ces vueg ; ou vinssent conwr. 
ger toutes ces lumières, pour mettre cette nouvelle méthode à exé- 
cution et préluder ainsi a la préparation des esprits qui doivent ju- 
ger V Histoire de taj^alrie avant la conquête romaine» que je prépare. 
Le Berry nous offrit ce rare et inappréciable avantage; nous l'avons 
saisi avec empressement , et cet essai suffira pour justifier nos 
idées , autoriser nos espérances et faire partager nos convictions. 
On pourra lier ainsi les temps antiques aux temps modernes, et 
retrouver autant de traces celtiques dans la langue française que du 
caractère gaulois dans le caractère de leurs descendants, tant tou 
ce qui constitue l'humanité se transmet par voie d'hérédité! 

L'impénétrabilité des temps anté-historiques est d'autant plus 
grande , qu'ils remontent à des époques plus éloignées de l'écriture 
alphabétique : aussi que.de nations dont aucun citoyen n'a pu 
écrire les faits et gestes ! Il est évident que si nous voulons éclairer 
un peu l'obscurité de ces temps, ce ne sera jamais aussi que par 
voig d*iaduction, grâce à l'étude sérieuse des débris éparsqne la 
Gaule fournit en plus grande quantité, après l'Egypte, que toute 
autre nation éteinte au moment de la pqppagation du christianisme; 
et c'est en liant soigneusement entre elles les notions diverses qui 
ressortent de ces recherches, qu'il sera permis d'arriver quelquefois 
à la certitude , plus souvent à une probabilité qui ne répugnera ja- 
mais à la raison , et qui vaudra toujours mieux que le néant , alors 
même qu'elle serait toute conjecturale .En toutes choses ilimportede 
ne point violer les circonitances locales, les données isolées, pour 
arriver ênlin à un système de concordance basé sur toutes les ex- 
pressions naturelles d'une nationalité longue, éclairée, forte et 
puissante. Tels sont quelques-uns des préjugés généraux que nous 
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avons eu roccasion d'appliquer à l'étude historico-monumentale de 
la province de France qui renfermait le mieux le travail particulier 
à entreprendre sur Tiiistoire générale de la patrie. Aucun autre 
point de la nation ne pouvait en effet se prêter aussi favorablement 
à un travail de ce genre* L'histoire de la Celtique et du Berry n'est- 
ce pas dans le fond l'histoire en miniature de la patrie? Où la na- 
tion a-t-elle fait plus d'actes de souveraineté à toutes les époques ? 
Où a*t-elle frappé une série de médailles mieux suivie , plus lon- 
gue, plus variée 9 plus complète? Pour un antiquaire ami des lan- 
gues , un séjour dans le Berry était une bonne fortune ; qu'il eût 
été coupable de ne pas savoir apprécier et saisir. Je ne crois pas 
que je puisse aiériter ce reproche , si l'on fait attention à tous les 
travaux que je lut ai consacré (1 ) • • 

On voit combien notre plan était vaste; peut-être qu'un seul 
homme , dénué de tout secours, habitant la province, ne pouvait 
pas espérer raisonnablement de le remplir. Ce fut la première 
idée que m'inspira, dès le début, la déflance do moi-même. J'es- 
pérai que l'on me tiendrait compte de mes efforts en faveur de 
la beauté et des difficultés du sujet. Je comptais aussi sur l'aide , 
le conseil et les encouragements de l'unique journal de numisma- 
tique pubUé en France. La bienveillance des uns et des autres me 



(I) Btftoir€ d« Miote Jeanne de Valolf , tn-4. Bonrgef , i840. — Notices historiques , ar* 
chMogiqaes et philologiques sar Bourges et le département du Cher, ln-8. Bourges , 1840. 
^ Blstolre monéUire et philologique du Berry» io-4.-* Histoire de la Châtre, ln-8. Bourges* 
iUÙ* ^- Histoire de Lamotte-FeutUy, ln-8. Bourges, 1840. — Lettre sur le tombeau de 
SatDl-Ludre , in-8. GbAteauroui , 1838. -« Histoire de la Guimbarde , in-8. Bourgea, 1840. 
— Dtssertations sur les Kuba des Biturriges kubl. — Sur les différentes dénominations de 
l'Angleterre. — Bssal sur la langue et les trouféres do Berry UTanI la xut siéele* -* Notlees 
Msloflques, arehéologiquis ot phllolO|lquea sur Ghâtoauruus el le département de l'Indr^. 
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paraissait assurée & une œuvre semblable , d'autant qu*à chaque 
pas les Dumismatistes parlent de rintérèl génwal auquel les anti- 
quaires doivent sacrifier leur gloire et leur amour-propre : qu'ils 
vantent Fheureuse ndceseité de se communiquer rëciproqu^nent 
1 es matériaux dans Tintérèt de la science , qui resteraient sans 
ensemble, sans résultats , et qui seraient si heureusemeat placés 
dans de larges monographies, etc. le pris au sérieux ces senti- 
ments généreux , et , plein de confiance , je m'adressai d'abord en 
ferme espérance à M. delà Saussaie , qui me refusa net la commu* 
nication d'un sceau de THÔtel des Monnaies de Vierzon , qu'il eut 
le mérite de ne publier que deux ans après, et iine me pardonna 
point ce que ce refus avait d'humiliant pour lui , en foce de ses 
doctrines ainsi' démenties. Je crasètre plus heureux en m'adres- 
sant à M. Cartier, dans le même but ; celui-ci ne me fit pas Thon* 
i^eur de me répondre , afin de s'éviter un refus , comme me l'a 
écrit M. de la Saussaie. Dans mon amour pour la science de la pa- 
trie, je hasardai une troisième tentative, et je dus enfin à un jeune 
antiquaire la communication de plusieurs médailles. Je lui en té- 
moignai toute ma reconnaissance dans les termes les plus flat- 
teurs : Eit enim benignum, ut ttrbitror et pleimm ingemû pudwi , fa* 
teri per quos profeceris (Pline). Hais chaque médaille a son revers, 
et depuis lors ce numismatiste m'a reproché de ne lui avoir point 
payé cette communication , par le don d'un ouvrage, qui ne m'ap- 
partient pas. 

Pour obtenu* toute l'indulgence dont j^aîlbesoi», je dois^ donc 
dire que dans cet ouvrage je n'ai eu ni secours, ni modèle, et l'on 
sent que dans une entreprise de ce genre c'était presque indispen- 
sable; en sorte qu'il ne pourra peut-être pas lul-oième servie ja- 
mais ni de secours, ni de modèle, mais chaque province fran- 
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^ise et le Berry lai-mème peuvent espérer un bon travail ana- 
logue « en évitant mes erreurs » en imitant ce qae je pourrais avoir 
dHde bien. Dans tous les cas il faudra toujours , ce qui nous man- 
quait le plus, du temps et des secours multipliés de tout genre. 
La n'étaient pcûnt encore les seuls obstacles qui s'opposassent h ce 
que noire travail fut bon. La Numismatique, telle qu'on l'étudié au- 
jourd'hui y se subdivise naturellement en plusieurs branches , et 
malgré cela leur réunion est loin encore de comprendre l'ensemble 
de tous les monuments métalliques» Lorsqu'on se procure tous les 
auteurs, qui écrivirent tour à tour sur les médailles hébraïques, grec- 
ques , romaines ou du moyen-âge, etc. , Ton n'a point encore un en- 
semble complet de tous les monuments métalliques , et les auteurs 
spéciaux des traités généraux ne les offrent même pas non plus. 
Notre monographie a donc à elle seule aussi ce bonheur unique, 
puisqu'il les embrasse presque tons , ou du moins qu'il en offre 
quelques-uns sur lesquels on chercherait vainement ailleurs ou 
des idées justes , ou quelques documents. Cette monographie n'a 
donc pas seulement l'immense avantage d'être pour ainsi dire un 
tfMtd complet de Numismatique générale ; car si l'on nous avait 
donné pour thème l'encadrement, dans une histoire supposée, de 
tous les monuments métalliques , je doute que la réponse eût pu 
être aussi complète et aussi belle. Il y a plus encore, et c'est 
que ce travail a non seulement le mérite d'être le premier essai 
d'une Histoire Monétaire et Philologique de province , mais qu'il 
possède encore celui d'offrir pour ainsi dire un spécimen de celle de 
rfaistoire nationale , etc. Ainsi tout ce qu'il y aura de bien dans ce 
cadre et dans ses détails , c'est exclusivement l'œuvre des circons- 
tances particulières dans lesquelles s'est trouvée cette province. 
Livré donc en tous points à mes propres forces , je ne sais que 
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trop de combien d'indulgence j'ai besoin , et pourtant j'avouerar 
qiic j'en espère d'autant moins que j'aurai plus de concurrents eo 
perspective, car les rivaux n'en ont guères. Cette indulgence, je 
la réclame surtout pour les fautes do toute nature qui déparent 
des ouvrages de science , imprimés si laborieusement en province » 
et si difficilement partout. Là , manquent les caractères alpha« 
bétiques ; là , l'attention la plus complète ne suffît pas pour cor- 
riger toutes les fautes qui accompagnent une première édition. A 
part celles qui proviennent d'une science insuffisante, d'une rédac* 
tion par trop rapide et d'une impression par trop négligée, il était 
encore des fautes inhérentes à la nature même de l'ouvrage , et je 
ne me le& ai point dissimulées. Elles tiennent au plan même de ce 
nouveau système d'Histoire. D'une part, la Philologie est dans l'en- 
fance et tout le monde ne l'aime pas , tant les étymologistes du 
dernier siècle ont été absurdes (l)Xependant il faut bien convenir, 
sans allacher à ces recherches plus d'importance qu'elles a'en mé* 
rilent réellement , qu'en pareille matière les erreurs même sont 
uliles , et que les bêtises seules ne le sont pas ; voilà pourquoi 
celles-ci sont toujours impardonnables. En somme, je pense pour- 
tant que l'on doit excuser chiquanle bévues en &veur de deux dé- 
cou vei* tes probables. 

D'un autre côté, la Numismatique a ses traditicms, ses er- 
reurs, ses coteries exclusives, qui calomnient pendant q^ue vous tra- 
vaillez ; et je marche ,. ici comme ailleurs , dans mon droit , dans 
ma raison et dans ma constante aversion pour toute ligue scienti- 
fique , seul mérite souvent de quelques hommes qui parlent bien^ 



(1) M. de Ift Saussaie est bien éyidemmeot de celte école. V. Compte-Rondu du Congréi^ 
Shieniif4u9 de Qtrmùnt, pi^ 143. . 
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haut . A mes yeui, la science et la vérité doivent se maintenir de- 
bout, le front haut, les yeux au ciel, et marcher toutes seules. 
Dans la position où je me suis volontairement placé , et que je ne 
quitterai pas » il est arrivé que certains Numismatistes ont vociféré 
contre la Philologie et n'ont pas encore fini, tandis que les Philolo- 
gues ont dédaigneusement repoussé la Monétaire , qu'ils n'on t 
même jamais consultée . 

Que résultera4*il donc de notre monstrueuse alliance , selon ces 
deux dassesdesavants? Jekisseau lecteur impartial le soin de pro- 
noncer, et je persiste à croire que le fruit d'une union aussi biai as-^ 
sortie ne saurait jamais être un produit neutre , c'est-à-diré impuis- 
sant , infécond. J'ai trouvé pourtant un commencement de preuve» 
dans l'opinion de quelques Numismates , de quelques Historiens, 
de quelques Philologues. Ainsi M. de La Saussaie lui-même m'é- 
crivait : Fofi« wm occupez activement de t Histoire Monétaire du 
Berry: pmivom^nous espérer que vous veui liiez bien destiner à notre 
Revue ce travail qui lui ferait infiniment d'honneur? Vos curieuses dis* 
sertations m'ont vivement intéressé et particulièrement sédjait. Je dirai 
peut-être quelque chose sur les questions numismaliques qui y sont trai- 
tées en passant» Ce que f ai lu me fait vivement désirer de connaître 
Fauteur et ses autres études. — Combattez-mois Monsieur» tant que vous 
voudrez : les artnes ne seront pas égales, parce que vous êtes beau* 
coup plus savant que moi; mais il m'importe peu de succomber daM 
la lutte s je ne fais de la science que par occasion. J'aicherdié à ren* 
dre justice à votre savoir, à votre zèle pour la science, à votre érudition. 
Au surplus, en fait de numismatique , /avoue que je fnitstrès-neuf. 
Veuillez croire que je serai toujours très4ieureux de pùttVoir vous 
éommnniquer des ouvrages, dessitis ou médailles, pourvu qu'ils soienti 
éditées car je persiste toujours à croire qur'il n'y, a aucun mauvais 
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procédé à refkîser ta cùmmvmicaiioa d*un objet inédit» que F on veut 
publier soi-même. M. Certier ne vous a pas répondu, parée qu'il m'a^ 
vait chargé de vous transmettre un refus, qui lui était pénible de for- 
muter lui-même. M. Cartier lient bien autrem/ont que moi encore à 
publier ses richesses monétaires, etc. 

M. Darttey, auquel nous devons de belles et savantes recherches 
sur l'origine des peuples du nord et de Toocid^t de TEurope , 
m'écrit : Je citerai le système de Masdenqui, avec tous, Monsiour, 
est le seul homme éminent qui ait prétendu que les Ibères sont 
une avant-garde des Celtes, etc. 

J'ai lu , ou plutôt j^ai dévoré , m*écrit M. Maurice Ardant , de 
Limc^es, votre Numismatique du Berry, qui m'a pam prisé d'un 
point de vue si élevé , que j'ai honte de la manière dont j'ai entre- 
pris celle du Limousin. Quoique notre province ait bien des raisons 
pour être modeste , je désespère de rien feire de passable , après 
ce que je viens délire, Vos étymologies, vos inductions, sont d'une 
supériorité , d'une sagacité parfaites , et avant devoir lu je ne fon^ 
vais me faire une idée de ce qu'il y avait à dire. 

Le Bibliothécaire du palais des arts, k Lyon, m'écrivit, après 
avoir lu l'Histoire Monétaire du Berry : Je tiens beaucoap à rece^ 
voir désormais tout ce que vous ferez paraître. Je vous prierai 
donc de vouloir bien dire à votre libraire de nous envoyer, on 
exemplaire de chacune de vos productions et de faire suivre bi fac* 
ture , comme ouvrages fournis à la ville de Lyon. 

Le conseil général du Cher la rec(Hnmanda vivement au ministre 
de l'instruction publique, et celui de l'Indre dit : Un membre de 
rUniversîté de France, connn par de savants travaux, a retracé 
l'Histoire Monétaire des prmcipales villes du Berry : ie conseil ne 
peut qu'applaudir à la création d\in aussi intéressât docum^mt. 
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destiné à tranaaieUre aux générations futures la connaissance des 
points historiques du plus grand intérêt. 

Malgré ces encouragements bien désintéressés et bien d'autres 
que je pourrais citw encore^ lorsque M. de la Saussaie , après un 
long silence ine)(pIical)lB dans un journal spécial de numismatir 
que , dai^e enfin dire un mot de ce travail» parvenu à sa seizième 
Uvraisi» , c'est tout simplement pour faire l'éloge du graveur - 
comme si l'éloge d'un huissier était celui du parlement ! et ce mau- 
TEÎB vouloir vient de deux causes : l'une que j'ai indiquée , l'autre 
des camions opposées que nous avons sur la numismatique gau- 
loise. Moi J'ai cru qu'il £ftUait d'abord ressusciter en quelque sorte 
isf natioaet sa langue avant de se permettre d'aborder sa numisma- 
tique, parce que nous ne connaissons celle d'aucun peuple dont 
nous ignorons la langue , et depuis vingt années je cherche à rem* 
plir ces lacunes préliminaire^. C'est donc avec raison> selon nous» 
qn'Abel Remusat a dit : U m'a paru qu'en aucun cas nous ne pour- 
FÎOBS îuger mie nation , critiquer ses traditions, rechercher son 
histoire, si nous ne savions sa langue , ou si d'autres ne l'avaient 
sue avant noiis(l). 

Four onvrir un nouveau champ à Thistoire inconnue, Ira lu* 
mières archéologiques les plus profondes ne suffisent pas encore 

dans l'appréciation des monuments. Il faut avant tout, inscrip- 

tiens (2) ou légendes I une connaissance parfaite des idiomes , et 

c'eBt réellement là le point essentiel et difficile , alors qu'ils sont 

éteM3i Aborder l'éjUide des monuments épîgraphiques , sans pos-- 

séderoette condition préUminaire , c'est follement entreprendrez 



^y Socberebeff m Itn tangues (artare», 1. 1, p. 9» 
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des travaux qui n'auront point de résultats» c'est ressembler à 
rélève d'une école primaire qui s'occuperait de médailles grecques 
ou romaines. Ce n'est pas ainsi que Sylvestre de Sacy restitua à 
l'histoire des inscriptions inconnues , illisibles et des médailles 
également inexpliquées jusqu'alors. Grâce à des études philologi- 
ques profondes , les monuments paléographiques de Persépolis 
devinrent clairs , intelligibles , et les médailles de la dynastie des 
Saçànides purent enfin être classées. La même chose arrivera pour 
l'étude des inscriptions et de médailles gauloises , si l'on emploie te 
même moyen, et Ton sera d'autant plus assuré de réussir que nous 
possédons^ très-certainement beaucoup plus d'éléments ou de bases 
d'étude, pour des travaux de ce genre, que n'en avait ce savant pour 
les antiquités persépolitaines, ce qui pourtant ne l'empêcha point 
de faire la plus belle des découvertes numismatiques , exclusive* 
ment due aux lumières philologiques. 

L'abbé Barthélémy et Sylvestre de Sacy ont done montré , par de 
beaux travaux, toutes les richesses historiques dont l'humanité 
peut être dotée par le secours des médailles, lorsque le flambeau 
philologique projette ses lumières sur ces monuments obscurs. 
Ils ont , par ce moyen , improvisé l'histoire de certaines nations, 
qui nous étaient complètement inconnues, et c'est la l'un des plus 
beaux travaux entrepris depuis un siècle. M. de la Saussaie ne 
suit ni cet exemple, ni cette méthode, dans l'exploration de l'His- 
toire Monétaire des Gaulois. Il est pressé et va plus vite. Des dic- 
tionnaires universels de biographie et de géographie lui suffisent , 
et toute légende gauloise est hardiment expliquée dès que , par 
malheur, les lettres qu'elle porte se trouvent dans les noms de l'un 
ou de l'autre de ces ouvrages , sans même chercher à savoir si cha- 
cune de ces lettres n'avait pas une valeur différente ches nos 
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ancêtres. Et la preuve pourtant que les dialectes celtiques diffé- 
raient, mèoie entre eux sous ce rapport, c'est que le Gaëliqu^, par 
exemple , n'a pas la diphtongue ou . qui e^t remplacée , comme en 
latin , comme en bas-breton , par la voyelle u , tandis que le Gallois 
qui la possède la rend par un double v. La paléographie celtique 
nous apprend de même que deux i avaient la valeur de Ve, etc. 
Pour oser penser que deux ou trois syllabes peuvent être lues ainsi» 
au lieu de prendre isolément chacune des lettres qui la composent , 
comme initiales de mots plus nombreux , ou comme la moitié , 
ou comme les trois quarts même d'un nom d'homme ou de ville , 
et dire que ce nom est précisément celui de tel ou tel homme 
illustre , ou de telle ou telle cité célèbre , c'est , ce me semble , 
pousser extraordinairement loin la hardiesse. Avant de trancher 
ainsi des questions auà$i difficiles , sans même se douter qu'elles 
le soient , n'auraitril pas fallu rechercher d'abord , directement 
ou indirectement, quel était, en Gaule» l'emploi des noms propres? 
Etaient^ils , comme à Rome , accompagnés du prenomen, du cogno* 
men et de l'agndmen? Mais très*évidemm^t ce n'e$t point à tra- 
vers l'histoire latine que l'on peut arriver à la connaissance des 
mcBUrs et des usages de nos ancêtres. Nous n'avons donc encore 
ici que les lumières fournies par des civilisations analogues , mais 
beaucoup mieux connues* Toutes les monnaies gauloises que l'on 
n'a pas hésité d'attribuer, à tort ou à raison , à tels ou tels héros 
dont nous connaissons lesiioms , n'offrent-elles réellemement que 
de prétendus noms propres? Les appellations gauloises étai^t- 
elles patronymiques, métronymiques ou purement individuelles? 
Ces noms s'écrivaient-ils en latin comme on les prononçaient en 
Gaule ? etc. Ce sont des questions que n'ont pas même songé à s'a- 
dresser tousceui^ qui jusqu'à présent^ abordèrent l'étude do la Mo- 
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nétaire des Gaulois. Pour arriver à les résoudre enfin , il faut 
doucies étudier chez les nations qui avaient avec les mœurs de 
nos ancêtres une plus grande analogie que celles des Romains. 
Ainsi, lès Francs en Gaule, les Saxons en Angleterre, les Goths , 
les Suèves et les Lombards en Espagne et en Italie , avaient tous 
des noms individuels , comme les personnages des poèmes d'Os- 
sian. Cela explique pourquoi les Romains , contre leur habitude , 
avaient un grand nombre de noms sans prénomen , sans cognomen 
et »sans agnomen. Il en était de même des Alains , des Vandales, 
des Sarmates , etc. On s'appercevra , par ces exemples , combien 
tout ce qui peut concourir à l'interprétation des médailles gau»- 
loises réclame de recherchea préliminaires , non entreprises en-» 
core. On voit donc qu'il y a , comme le dit M« de la Saussaie , un 
abîme entre lui et moi , en fait de numismatique , el que cet abtme 
vient tout simplement de ce que je ne dis que ce que je sais, 
tandis que U. de la Saussaie ne sait pas ce qu'il dit. 
Voilà des lacunes de tout genre et bien d'autres encore qu'il fan- 

dra commencer par combler d'abord , si l'on veut avoir un jour 

* 

une carte de Géograplûe-Numismatique de la France , pour toutes 
les périodes de son histoire; et ce travail immense ne pourra même 
être accompli qu'après des travaux partiels semblables à celui-ci , 
entrepris par toutes nos provinces. 11 faudra donc, pour établir 
cette chaîne numismatique , établir à la fois un plan général d'ex« 
position , et je persiste naturellement à*croh*e que le meilleur est 
engore celui qui découle en même temps d'un profond respect 
pour la chronologie d'abord , et pour la géographie ensuite. Dans 
cette chaîne des périodes nationales sera forcément une lacune , 
car nous ne saurions y introduire la numismatique de nos barbares 
vainnueurs , qui la détruisirept , qui la rompirent. Ces recherches 
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devront donc eiidl>rafi6er les siècles antérieurs et posléricurs à la 
dcnninalion romaioe , pour ;ie pas cesser d'être nationales , comme 
vient de l'essayer en quelque sorte M . Combrouse. 

Des ^itreprîses de cette nature ne peuvent se soutenir par elles- 
mêmes , parce qu'elles s'adressent à un trop petit nombre de lec« 
tours choisis. Gomme histoires locales, elles ont peu d'intérêt pour 
les habitants de nos provinces ; comme numismatique et comme 
philologie, elles s'adresseï^ encore à beaucoup moins deperson^ 
nés; Cependant conune «m ne pourra jamais faire une histoire na- 
tionale, complète dans toutes ses parties , qu'alors que chaque 
province aura ainsi exposé ses propres annales , il faut nécessaire- 
ment que Padministcation provinciale d'abord , et Tadministration 
extraie ensuite,. favorisent l'exécution de semblables travaux. 
Tous ccss secours nous ont manqué , et» il y a par conséquent, dans 
la carrière même fournie par l'Histoire Monétaire du Berry, un &it 
terrible qui milite en faveur du numismatiste de Blois contre cet 
ouvrage , contre mon mérite , si toutefois j'en ai. C'est que l'His- 
toire Monétaire et Philologique ne couvrant pas ses frais , est obli- 
gée de s'arrêter enfin , après avoir languissamment marché pen- 
dant plus de deux années • 

L'auteur il est vrai, s'obstine à prétendre que cet insuccès 
est dû à ce qu'il s'adresse à un trop petit nombre de lecteurs ; à ce 
que son éditeur n'a pu obtenir de subventions'ministérielle ou dépar- 
tementale , comme tant de romanciers ou de poètes ; à ce qu'il n'a 
eu aucun moyen de publicité ; à ce qu'il n'appartient et ne veut ap- 
partenir à aucune coterie , et enfin à millef autres causes qui le con- 
solent €t ne l'excuseront pourtant point. QucMqu'il en soit, il ne 
pctat croire que le reste de son manuscrit ne sera pomt imprimé un 
jour ; il puétend donc que son ouvrage est plutôt suspendu qu'aban- 
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doimë» et cette'sui&pensioa même, pendaat mi temps indéterminé , 
sera profitable eocoreà cetimmoBse troiTail., PéHt-ètrei d'ici-là, dé* 
couvrira-t-on de nouveHes médailles; il le souhaite, car il croit for- 
memeiit avoir donné le dessin exact de tontes eetteftanjenrd'hui 
connues , sauf deux toutes fois : Pune frappée par la vilte de Bour- 
ges , en rbonneur du sacâesseur de €liarles Vfl]p; Tautre, par Iui« 
même*, à bt gloire oubliée de sa magnanime épouse (1). La pre- 
mière, parce que npus-n'a^ons pu ta décduvrir; la- seconde, parée 
que Finduigonce ordinaire deoertav>s^ esprits y aurait vu quelque 
taace d'ampu^|iropi;e d'auteup. 

Maintenant je cède la plum»: au^savant yista r q uo , et j-'atlends 
une discnssion^telle qu'un, mettre la soutient avec un élèfe obs- 
cur, c'est-à-dife amc scieneeet dignité. Dans tous leseas^ je crois 
dévoie prévenir que. je désipe* n^ètre jngé que sur cette seconde 



(1) Yoyei : Pieiquin de Gtmbtoiiii Hiitoire de Jeanne de VaIoI^ ln-4. Boaiiea, ISAO. 
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Ofi 8*e8t enfin aperça que tout trayail d'ensemble ne pouvait 
avoir d'autreslbases «pie des travaux partiels bien apjirofondis , et 
cenx-ci que des monuments laissés par les âges même dont on 
veut connaître Thistoire, parce que tout se lie et s'enchaîne dans 
rhistoire de Tintelligence humaine et de tout ce qui en émane. La 
chaîne des ans et des siècles ne s'écoule jamais sans laisser des 
traces qui la rappellent ou même qui la représentent ; mais là se 
trouvent les plus grandes difficultés et le plus léger espoir de la 

plus fiiible gloire à venir ou présente ; car ainsi vont les choses , que 

« 

la gloire est toa}ours réservée pour les travaux d'ensemUe , les plus 
faciles de tous. A ces recherches partielles d^à si nombreuses , pre- 
miers éléments de toutes les Histoires et résultat du mouvement in- 
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tellectuel de toutes nos provinces , joignons à notre tour celles qui 
concernent l'Histoire du Berry , la plus riche de toutes, et com- 
mençons par la Ghronolc^ie Monétaire, si souvent interrompue" par 
la barbarie et la suite des siècles. Lorsque chaque province aura 
produit des travaux analogues » nous aurons enfin tout (% que la 
science numismatique désire , tout ce qui mapque à Thistorien 
pour le guider ou relever ses erreurs et pour établir le récit de la 
suite des âges. Alors , l'histoire de France elle-même ne sera plus 
un roman, et nous serons plus orgueilleux de notre berceau. 

Parmi les études préliminaires à entreprendre pour préparer 
l'avenir d'un bon travail définitif se trouvent naturellement deux 
branches importantes de la science numismatique , cet œil de l'his- 
toire. Il faut enfin, pour chaque ville des Gaules, recueillir soi- 
gneusement tout ce qui peut ' aider k reconstituer la chronologie 
monétaire ; alors seulement pourront être refaits aussi les travaux 
si incomplets de Peteau, de Ducange, du P. Montfaucon, d'Abot 
de Basinghen , de Haultin , de Bouteroue , de Leblanc , de Duby , 
de MM. Ainswortfa^ Lelewd^ dtc., sur les monnaies iniiiçaites, 
ouvrage important <|u6 , par une £artalité iaexfliealil^, nous n- arwns 
jamais pu faitre, puisque le texte d'HauI&n a été perdu, que Bou- 
teroue s'efit airàté « la pMniière race, qpe Leblanc avait aanôncé 
les monnaies des harcps., et DiAy eeBcis des rois ; travaux du plus 
haut kttérét , do«t citions n'avons pasîinèiiie les manuserits. 

Si l'on veut ppufiairt unijéur dreaaRer la cartejgéogràphpqae 4es 
villes mopéts^ires de Frahce , pMur chacaiie de nesipériodes hislo«- 
riques, il $st évident qtse ce travail imqorase ne pourra jalnaisétre 
quels potaiséquenâe ^travaux analogues à €»hii^i.'41 faudrait 
donc , pour <ilâblîr<)yee eertftvdeice reseaù monéiaii*e y eh chercher 
laborieusemcoftt lesibàsesioftt les éléments s«r tous les pcfints ; mais 
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avant cte M {Miblier ^ fl^flèraût {yeut^tre extrèmemeiili utile d^étaUnr 
d'arâice ua plaaoouiBiim qui fiit généralemeot adopté , et deêi là 
préci8^iiiei|t ime. des prenîères dîffîciiteés à spnMBler;. Voici' 
toUeMs FeîpoiiiÉMMi rapide dé osint pour leqiteiuoaaBMis sommes 
enfin ddoiéé* • . 

LlMBtoire ne «outaic a^r d'aqtres bases que la géographie et la 
obroaélogie : la ninniMiiaUque et la moBëtaire ne «nt aaire chose 
que» riuAoire métattiqiie; aous avon^ donc pmisé q«e noM ne 
pouvions ti^aeer fkîstoire monëtaHre qu'en suivant on tout au 
inoms en respectant, autant que possible, à la fois les lois4e la 
géographie et de 4a cfarcmologie. 

Dans Tordre chronologiqnp , des lacunes iaunenses ddvent né* 
cessairement se rencontrer snr tous les points de cette ric^e et 
bdie chaîne de la Flrânoe métallique ; car il est bien évident, par 
eiÉMiple, que nous ne saurions par aucun motif, intraduire dans 
rhfislcNre mumsinatique des Gaules , la description des médailles 
de nos baorbtu^es yainqneurs , « coranaunes et si coimues d'ailleurs. 
Si cependMr on pfmvait feire quelques exceptions à cette légitime 
pTMcription deadîvarses séries romaines , ce ne serait jamais qu'eu 
f#veur de «elles frappées par les cdonies ou les municipes gallo- 
nmiains , dont on ne trouve toutefois aucun «utre exemple dans 
le terrf , jnscpi'à présent dn moins , que pour la .cité d'Avarîcum , 
sriiisi qu'on le verra bient/ft. 

D'après notre plan , l'histoire monétaire des Gaules temonte à 
une époque amérlenre an siècle d' Alexan(fre ; il en est de même 
pour l'histoûre monétaire du Berrj , comme le démontrait incon- 
testablement leo monnaies gauloises qu'cm y trouve eh si grand 
noiid>re. Lorsque les armées romaines pénétrèrent jusqu'à Ava< 
ricnm , portant partout l'incendie et le pillage , la circulation -du 
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nnonéraire était si abondante , que pea bailiarea vakiqueurs lea 
convertirent en lingots et les emportèrent à ftome , sans mèine 
que leur avide cupidité ait pu le détruire entièremaiit , pnisqu'au- 
jourd'hni môme , et malgré Tavidité d'une iniiombral)le eehorte 
d'orfèvres , etc. , on trouve encore plus de monnaies gauloises on 
gallo-grecque en or , qu'on n'en rencontre dé romaines du même 
métal. L'aatiquîÉé est unanime sur l'éblouissante opulence de nos 
ancêtres et sur leurs merveilleuses richesses en métaux précie w • 
à ce point enfin que l'or y était plus commun qiie l'argent môme 
et qu'ils en étaient si prodigues , qu'ils le jetaient à pleines mains 
dans les fontaines , dans les lacs , ou qu'ils renfouissaient dans les 
fiwôts sacrées dont leurs villes étaient a»tourées. 

Les Grecs qui, comme les Egyptiens, les Carthaginois, les Bo- 
mams mêmes , entretenaient avec les Gaules des rappwts artisti* 
ques , industriels ^ ou coHunerdaux continuels ne l'ignoraient paa: 
de là leur proverbe ( ikUaticos PiotUas ) , que Plutarqœ nous a con- 
servé dans la vie de César. Enfin , le luxe gaulois était poussé si 
loin , dans le deuxième siècle avant Jésus^Christ , que Luern , roi 
des Arvemes , ne paraissait jamais en public sans semw à pleines 
mains des monnaies d'or et d'argent à la foule qui suivait SMi 
hige : circonstance qui me parait détruire complètement l'opinion 
des savants, qui présumèrent qu'on ne battit monnaie d»is les 
Gaules qu'après la conquête romaine , f t que combat encore la 
présence internationale de monnaies étrangères aux Gaules , ce 
qui prouve évidemment un échange monétaire entre ces nations 
et les Gaulois. Hais il y a plus encore contre cette assertion , c'est 
qu'il est de toute certitude mpfale que les Romains n'auraient pas 
permis une pareille preuve d'indépendance et d'autonomie. Nous 
ne nous étendrons pas davantage sur une ( gestion pareille, Eckhel 
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d'aiUeim Ta parfoilement réfutée et les monnaies des rois, telles 
que ceMes d'Ambiorix , roi des Eburone's , ou celles des villes » 
tdles que celles de Kap Tricorii , de Bituirix , etc. , viennent encore 
la oerroborer. 

Les rapines révoltantes du gallicide César l'aidèrent sans doute 
autant à la conquête gauloise que la terreur et la fortune de ses 
armes, mais ne purent point réussir à faire disparaître le numéraire . 
Pour y parvenir , dans l'intérêt constant de la politique romaine » 
il y joignit un autre moyen destructeur : ce fut sa conversicm dans 
les ateliers de monnayage qu'il traînait très- certainement à la 
suite dm ses armées. I) fut employé avec une telle rapidité que 
la monnaie de la république romai^ remplaça presqu'entièrement 
le nmnéraire national ; en sorte que , peu de t^mps même après la 
conquête , les Gaulois auraient pu se croire dépaysés tant les mcm* 
naies du peuple' romain étaient devenues communes dans leur 
prq[Kre patrie (1). Si, malgré ce système de démonétisation, à la 
ibis politique et barbare , nous découvrons encore journellement 
tant de trésors monétaires , c'est donc inccN^^s^lement au luxe de 
nos ancêtres qu'il faut l'attribuer. Ce pillage général de uqs contrées» 
fottel enfin que les Vandales et les Goths, dans le sac de Bome , 
cfaai^^nt pendant quatre jours sur des chariots innombrables , 
les masses d'or et les richesses incalculables que recelait encore 
la capitale de l'Occident* Ce que les Romains avaient fait pour les 
Gaulois, d'autres barbares le firent pour eux; de là cette multitude 
de monnaies d'or frappées aussi sous les rois de la première race , 
tant l'or était encore une fois redevenu commun dans les Gaides ! 



(i) Mcrquin de Gemblom » Antiqvités de Gap. p. 9. 
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D'où les Gaulois retiraient-ils donc l'or et l'argent qu'ils possé*» 
datent sous foutes les fomtes* et eu si grande quantité? Ou pre* 
naieM^lS ce mët&l pdur en faire leurs monnaies, leurs iHstrmmts 
de toilette , et jusqu'aux couteaux dont se servaient les firukles 
pour co^oper le guif Cette question , que nous aurcms Toccasion de 
résoudre à propos de la géologie ou de hi minéralogie des Gaules , 
serait déplacée ici ; bomons<4ious k dire inaintemuàt que notre beUe 
patrie renferâatait aussi dans son sein des mines préùieuses ex- 
pleftées à des époques atité-historiques et qui subvenaîent aisé- 
ment à tous oes genres de profusion. 

Jusqu'à répoque humanitaire à laquelle nous sommes parvenus , 
Tart gaulois avait été informe ^bariKire : Tart punique nehn avait 
pas communiqué ses formes gracieuses ; TEgypte seule parafe lui 
KWAt fourni ses précieux monétaires, ou tout au moins être sen 
iwaftrè eu fait de desrâi et des arts qui s'y rattachent ; mais les re«- 
lations dévêtant de jour en jour plus fréqpientes avec la cofonie 
Phénicienne de Carthage et surtout avec les colonies Phocéenne et 
RhodienneéelaGa^il^idionale; et par suite avec THellénie elle- 
mème , les 9i*ts du dessin s'introduisirent enfin dans toute l'étendue 
des Gaules. Ces échanges de monnaies et de lumières ressortent à 
chaque pas des preuves de l'histoire monétaire : les Gaulois en 
obtenaient joumellement des Grecs , des Carthaginois , des Gallb- 
Rhodiens, des Gallo->Phocéens , etc., qui recevaient à leur toui^^ 
qui leur manquait , ce qu'ils désiraient tant , de Ter. 

L'Aquitaine ne dut jouir pourtant des bienfaits de ces échanges 
continuels que long-temps après le midi de la Gaule, et nous ne 
pouvons guère en fixer Tépoque approximative qu'environ un demi- 
siècle après l'habitation de Mhssilia par les Phocéens , ou ce que les 
auteurs désignent en général comme le temps de la fondation de 
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cette vilk» natgniftqiie. B'autres villes greoqnes ^ telles cpe Vîemia , 
Namausat, Narbo, Agatha, Glaniaii, ^c., vinnent hâter encore 
rintrdftuotion de Tart grecdans tout» ies Gaules. Les rdatioii% de 
ces villes avec la mère^p&tcie étaient si naturelles et si firéquentes 
enfin, que» non seidemenl Jes vtistes tifamatkpias euaL^mâmes 
vinrent d'Asie exposer les prestiges delsur art devant les populai- 
lions gauloises , comme le prouvent des tnscriptic»s grec^ies et 
latines même trouvées à Nismes et à Vieime^ mais encore que des 
scttIptQurs et des graveurs «grecs vinrent se fixer dans les Gaules , 
tandis que d'autres y envoyai^it leur ehefad^oeuvres» etc. De là 
nécessairement le changement ^ remarquai^ dans tous les arts 
du dessin , que des antiquaires illustres ont cru pouvoir expliquer 
dtil|pemment ; c'est«à*-dire en «supposant que Teifigie qu'offrent 
les monnaies gaUo«grecques de cette pwîojde représentaient 
critodes rois macédonœas : leur analoi^e. avec ies tôtes de Phi* 
lîfpe II , entre antres , par suite des progrès de Tart grec ches nos 
aMôtres , fut la seule cause de cette idée hisarre. Ne 8ecait*<m pas 
tout stnasi fimdé à dire que les nations de Barbares qui s'éta«- 
blirent dans l'empire romain frappèrent leurs monnaies avec le 
coin à r<effîgie d' Anastase , par exemple , parce que leurs médailles 
ressemUeat l)êaucoup à celles de cet empereur? CouHuwt les 
vainqueurs de la Macédoine ( 279 avant J.-C. ) , aosaientHils permis 
ua pareil usage? Gomment lés Yergobretsauraieot^ils abandonné , 
et cda par amom* pour les arts du dessin , ledroh^i utik , si pa* 
triotique f, de mettre le symbole de leur ville au leur propre effigie 
sur les monnaies natîonailes , et cela pour Tunique platsif ile voir 
un meilleur dessin d'effigie de rois étrangers* vaineiis par eux? Mais 
quel amtre exemple d'une pareille cœuditionpousraitmn. citer à 
l'appui d'une semblable opinion? Elle peut entrer dans les vues 
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d'un antiquaûre embarrassé pour expliquer u& pbéoomèiis moDé« 
taire , mais efie n^a jamais pénétré dans la tète d'un chef , même 
aui» époques de décadence, et Ton n'en citerait pas un autfb cas » 
n'importe à quelle époque de la vie humanitaire. 

Cette amélioration si remarquaUe , qu'elle a donné naissance a 
Topinion dont nous venons de parler, s'explique tout naturell^Eueut 
par l'historique tracé d'après les monuments antiqqes euxnmèmes , 
et n'est que le résultat inévitable du progrès de l'intellig^ace hu- 
maine, et par suite delà nature. De là, en effet, la seconde période 
de l'art gaulois on j^utôt gallo-grec , dont tous nos monuments 
pwtèrent aussi l'aupreinta et dont une suite bien distribuée de 
monnaies gauloises^ rendent bientôt sensibles lesprogrès successUs. 
C'est ainsi que les fragments d'architecture et de thoreutique , 
échai^[>és à l'orguep , à la barbarie ou à la politique des vainqueurs, 
qui , tour à tour, renversèrent ou détruisirent sucoessivemenbtous 
les monuments gaulois, nous pwmettent dé penser, d'&près leur 
intime liaison avec toutes les branches des connaissances humaines, 
que les Celtes de l'Hellénie furent les véritables civilisateurs des 
Gaules.. 

Les monnaies de cette deuxième période, beaucoup plus courte 
que la précédente , sont moins communes aussi. Les monuments 
gallo-grecs ne furent pas plus épargnés par la politique romaine , 
que ceux de la période historique antérieure , ou ceux des Romains 
euxHnèmes par leurs successeurs ; et, dans tons les cas , leurs débris 
furent (mifondément ensevelis dans les fondations presque cycfo- 
péennetf des remparts , des tours , des amphithéâtres , des cirques, et 
plus tard des églises , des citadelles , des maisdns , etc . C'est ainsi que 
les débris de h thoreutique et de l'architecture gauloises et galkf- 
grecques ne peuvent plus- se retrouver aujourd'hui que dans ces 
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imimiises sqfiulcres de Tart chez nos ancêtres^ comme le dëmon- 
trent joumellement des fouilles profondes , telle que celles pra- 
tiquéesrde nos jours dans les galeries souterraines , ouvertes dans 
rëpaisseur des vieux remparts de Poitiers , ou dans celles d'une 
tour antique de Bourges , etc. L'abaissement extrême des eaux 
du Rhûne pendant un été excessivement brûlant a laissé voir aussi 
dos fragments iimombrables de même nature servant dcf fonda- 
tions aux quais de Vienne » etc. 

De tous ces faits et de bien d'autres encore , plutôt archéologi- 
ques qu'hisUMÎqges, résultent déjà deux grandes divisions de la 
chronologie monétaire anté-historique : la période gauloise , prise 
dès son origine, se perd dans la nuit des temps : elle va, 
sdon - la force inévitable des <;hoses « en se perfectionnant sans 
cesse pour arriver et se fondre doucement dans la seconde , qui 
commence au moins à l'an 500 avant Jésus-Christ. C'est à la première 
de ces périodes qu'ils faut attribuer toutes les monnaies nom- 
breuses , méprisées jusqu'ici par tous les antiquaires , abandon- 
nées aux orfèvres par leur décision unanime , et qui offirent un 
de^in d'autant plus barbare, qu'elles remonte;it plus haut vers l'o- 
rigine de l'art monétaire. Sur celles*là ne se retrouvent jamais 
d*abord aucun sigle; car, .de même que les Egyptiens, les Gaulois 
avaient aussi conçu pour leur usage un système hiéroglyphique , 
dont l'alphabet et le dictionnaire nous sont malheureusement 
inconnus , mais qu'on finira par retrouver en partie , je n'en doute 
pas, en mariant habilement la linguistique et la numismatique. Ce 
que nous pouvcms ai&rmer , d'après les nombreuses médailles gau- 
loises que nous avons eu l'occasion de voir dans toute retendue des 
Gaules, c'est qu'outre la statue , ce qui est rare , ou la tète du Ver- 

gobret , ce qui est commun , on trouve toujours au revers un sym- 
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boie rappelant constamment la division politiqae on la capitale 
même à laquelle appartenait la monnaie ; ainsi » poor les Ganlots de 
la plaine, c'est presque toujours un cheval , pour ceux des mon- 
tagnes t un lion , etc. De ces symbdes on peut quelquefois arriver 
à découvrir le nom de la ville , que les langues , qui successivsnttt , 
remplacèrent le celtique dans les tiaules, ne défigurèrent paît tou- 
jours cdlnplètement et qu'elles imitèrent quelquefois. 

La période gallo-grecque dans les Gaules , car les Gaulois vain- 
queurs de la Macédoine, de FlUyrie et d'autres pcHuts de la Grèce , 
ou de la péninsule italique , y frappèrent aussi monnaie , la période 
gallo-grecque des Gaules , disons-nous, succéda donc bien évidem- 
ment à la période gauloise pure ; et une fois lancés dans cette voie , 
le dessin et les arts qui en dépendent , s'approchèrent progresuve- 
ment davantage du beau type de l'art grec , avec cette diflérenoe 
cependant que jamads elle n'eut tout le relief des médailles de 
l'Hellénie. 

Ou se frappairat ces monnaies? Toutes les cajoles des états 
on nations gauloises n'avaient certainement pas des atdiers mo- 
nétaires : les Gallo-Grecs étaient dans le même cas. Ces grands 
centres de monnayage étaient dispersés sur la surfece inti»*-natlo- 
nale. Massilia, Avenio, Antipolis, Veterra, Ccemcenses , Glanum , 
Lacydon, Samnagés, Rhodanusia, etc., en possédèrent; mab il 
est très-prdbaUe que Avaricum , vu son importance , ne dut point 
envoyer ses lingots dans ces villes pour les faire ccnvertir ea mon- 
naies , et pourtant comme aucun monument connu ne nous révèle le 
voianage, pour les Bituriges , d'aucun de ces ateliers monétabes , il 
est on ne peut plus naturel , jusqu'à preuve contraire , de penser que 
cette caintale dut avoir aus^ un atelier de ce genre , dans lequel 
mième tous les peuples circonvoisins faisaient également frapper 
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leurs momnaies. C'est donc probablement là que les Cambolectri f* 

(pi. II, n"" 1 >, ks Cantiliani (1) , les Pictones (pi. n, n^" 2), les f 

Sotiatea (2), les Yanesiani (pL u, n^ 3), les Virodurenses » etc. , 
durent frapper lears monnaies » cc»nme dans la capkale la plus 
conàidéraUe de toutes les nations gauloises environnantes. 

Ici s'offre une bizarrerie assez inexplicable au fn^nûer abord : 
quelques monnaies de la période gallo^tgrecque offrent une belle 
effigie avec un revers boffbare ou peu s'en faut ; cette anomalie 
s'oKpIiqpie aisément aussi dans notre manière d'envisager le sys^ 
tène monétaire des Gaulois. Selon nous , les Vei^brets, toujours 
pins instruits nécessairement que ceux qu'ils gouvernaient, n'ao- 
cordèrent, comme Alexandre , qu'à des artistes habiles la faveur de 
représenter leur effigie, tandis qu'ils abandonnaient aux moné- 
taires , qui n'sqipartenaîont point au corps des Druides , et qui par 
cda même devaient être peu instruits , le soin de représenter ou de 
feûre dessiner les armoiries parlantes de leur naticm. Jusqu'à cette 
qioque, du reste, les monnaies gauloises^ gallo-grecques n'oifrent 
point de caractères graphiques* 

La religion sensible des Gaulois , et il faut joindre aussi cette 
iiQUv^le CMksidérati<m à tant d'autres , dérivait nécessairement de 
la cantemplation des phénomènes naturels ; de là une extrême vé- 
nération povr les montagnes, pour les collines sur lesquelles ils 
bfttirmt leurs villes, pour les forêts qui recevaient leurs hommages 
rteUgienx , pour les rivières et poor les lacs, etc. , leur fit donner au 



(I) V. MioDoet , eaUK des méd. 1. « , p. 86. 
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pays qu'ils habitaieiit , ainsi qu'aux tribus , des noms tirés de l'aspect 
physique de chaque localité (1). Ce ne fut que quelques siècles avant 
notre ère que les Phéniciens y firent adorer leur Hwcule et que les 
Phocéens y transportèrent eniSn tout l'Olympe ; mais il est k re- 
marquer que ces innovations ne les engagèrent jamais à aban* 
donner les ty^s antiques de leurs monnaies; c'est du reste ces 
di^sitions morales naturelles qui expliquent pourquoi de l'^iqpeet 
général du pays les Gaulois tirèrent constamment le nom de leurs 
villes , et qu'ils prirent de ce dernier ceux de phisieursautres d'appa- 
rence identique ; et si une liste nombreuite d'aj^llations patrony- 
miques nous était parvenue , nous trouverions certainenient beau- 
coup de noms gaulois dérivsgit encore de cette même source. 

P&rlant une langue qui ne s'écrivait point» les Yergobrete durent 
senUr enfin le besoin d'imiter les peuples avec lesquels ils com- 
merçaient depuis si long -temps, et finir par ^nprunter leurs 
alphabets , non pour mettre des légendes sur leurs monnaies , à 
l'exemple des Grecs ; mais tout au moins les noms des Yei^obrets 
ou leur tète avec celui de leurs capitsiles , et surtout lorsque les 
emblèmes , les symboles , les armoiries parlantes , les hiéroglyphes 
enfin cessèrent d'être intelligibles au peuple par suite de Taltératk» 
progressive des langues. C'est précisément dans l'emploi de ces 
alphabets , pour rendre des s(ms vocaux qui différaient non seule- 
ment de nation à nation gauloises , mais encore de Gaulois à Gau- 
lois, que nous trouverons un autre genre de difficultés quelque- 
fois insurmontables dans l'attribution des monnaies celtiques, et c'est 
précisément ce qui nous explique pourquoi il nous est impossible 



(1) Thierrr . HUMr§ du Gauloii. 
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d'y rocomiattre lea noms de chefs oo de dtës conservas p«r Cëatr ; 
pourquoi nous ne pouYons même pap toujom^ surticuler ceux 
que l'on y rencontre , en- donnant' aux lettres lenr ^«leiir actuelle 
ou iÀen leur valeur antique supposée « ai Fou n'a le soin d'y ajoutar, 
comme dans THëbreu, quelques voyelles eppjiimiqnes. L'alphabet 
grec et l'alphabet romam ne pouvaient donc point reprëaeifter les 
artkmlatiâns phonétiques nées sous d'autres clinlals que ceux 
de rHeHénie et du Latium. J'ai cité .ailleurs plus d'un cas de ce 
genre (i) , et je pourrais en rapporter, bien d'antres. A ces deux 
premiers inosoTénieiits » jeâgnes encore que nous ignorons iDomplè- 
tement la prononciation de la langue ceUicpie, qu'on pourrait, il 
est vrai , retnouvér jusqu'à un-certain point dans quelques directes 
modernes néo*«eltes ou néo^latins* 

Là ne sont point les. seules difficultés que présente l'histoire 
métallique des Gaules : sonvent encore des monétaires ignorants, 
on peiit*étre même choisissant dan» deux alphabets à la fm$ les 
caractères' qui représentaient le plus fidèlement leurs intomia- 
tiens, «liasaîent avec rMexion dus la même légMde» dans le 
nuSme nom, des. lettres appartenant k des nationalités différentes 
et parvmaient ainsi , pour eux du moins , à représenter avec plus 
de bonheur les vocables gaulois. De l'emploi de l'un ou de l'antre, 
séparément ou concurremment, devait naitre un alphabet gra- 

« L 

pUqueà part, qpie l'invasion romaine ne permit ni d'achever ni 
d'assemr : de cette c^Hnlwaison même, il ne faudrait peptant 
point conclure que les nations gauloises connaissaient et le grec 
et le latin ; ce serait une grave erteur e<«tre laquelle déposerait 



(I) rierqvlB doOembtoia , AiittfttÀtéidtteiwMlHe» ?. It. 
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Cëaar même d'une manière mddbîtable (t) . Toutes cegraiscms tthien 
d^aotres, Mpiicineiit quelques ««liAes dttdiffieuhésquenQÀis^iwoii- 
lims. à rwuuuiilre et à rétablir les noms empreints qoelcpiefoia sur 
ks. mëdaiBes fRolcîses. Vn antre point essentiel à savoir, dont il 
eÂ bon d'être aTerti^ qnoîqa'il n'offire aucune dif&cnlté, e'estqne» 
afl(Htl^époqne plnsoumeins reenlée de la&fcrication, récriture est 
ou n'est pas boustrophédraie : de. Ëi d'autres erreurs Sort graves 
coninises à toute» les époques, de là des noms différents dennés à 
une même ville ; amsî sam pour màs ; biv pour vn,, etc. 

Ainsi y pour procéder avec quelque avantage à Fattribution des 
moMMiies de l^orbe g^ulds , il faut d'une part s*eccuppM de leur 
dictioiuiaire hiéroglyphique, et d^ne autre médiler la Diplom»- 
tique de toutes les nations contraiporaines. Les ouvrages [précieux 
dos Mabillon , Montfauccm , -Hugo » Germra, , Trombelli , des deux 
Bénédictins , etc. , seront les seuls moyens de ccmnattre l'alphaiMit 
national que nos ancêtres n'eurent pas le temps de terminer, ainsi 
qeield prouve llnsmption de Fabretti et la valeor réelle deedifis- 
KÊÊB carsicCères qu'elle présente. Ce serait s'exposer encera k 
des erreurs que de ne chercher la valeur des lettres que dansEal- 
phabetgrec ou romain ; puisque les runes , par exemple, restenîeat 
ilii^tellif3)les ou seraient peu^ètré prié , comme j^en pourrais tiHè/r 
quelques cas , pour des figures bizarres ou pour des symboles. 

Ifous ne sauri(ms passer sous silence une aytra circonsianice 
importaiite de Tétude des monnaies grilof^recqoes, de laqueHe dé- 
pend péurmisi dire le succès des recherches et l'exactitude de kiv* 
attribution fil qe faut pas toujours s^attendre à lire eouramment. 



(i)Commenl. lib. i^cap. Ti««»Ub.r,Mp.Tfii.-«Lib..vx,c«p. m. 



et sortoiit atec toutes les lettres de notre tovànte <»1iiogMpbe tes 
noms que Vxok y rencontre d'an» manière pres^ toiiyQars stïégée^ 
et de tette fiàçon^ qoe les lettres grécqoes ou niniqnes on! rproanei 
reiMissentent pstrfiûtement les aiticiilfttions gankuses oa.plulftt les 
nôtres. L'erlÀographe de ces noms dépend entièrement , non delà 
râleur f^ionétique que nous accordons actuellement ii telle ou tdle 
figvte alphabétique , mais bien de celle qu'on lui attribuait à Pépoqpie 
humanitaire dont nous nous occupons. Il ne feint pas espérer mm 
plus de retrouver toujours le nom entier ou bien même la Bioitié 
do nota des villes ou dei^ Vergobrets ; souvent ils n'y sont désignés 
que par la lettre initiale ou tout au plus par trois on quaOre : telle 
esCceHe qui porte boort r (pi. u^ n* 4) Kap Tricôrii (1)« Noos 
aurions encore braueoup d'autres considérations à présenter snr 
ce sujet complètement neuf , mais ne s'appliquant point toutes aux 
besoins de THistoire Monétaire du Berry, ce serait un hora i*cmne, 
et nous terminerons par les considératicms suivantes. 

La plas grande difficulté que présente rattrSmtion des meniies 
gmdoises ou gallo-grecques est dans la personnifioati<m on fatsym* 
bolisation des noms de ville. Cette langue hiéroglyphique , Alle^ 
natm*elle de nos climats et qu'on y cultiva de tout temps» n'est pas 
toujours fecMe I traduire dans la nôtre. Pour y parvenir toutefois , 
il est un moyen fort simple qu'on peut employer dans certains cas : 
il eonsiste à bien déterminer, dans notre langue, le nom du sym- 
bole et remonter ensuite à sa synonymie celtique la plus rap^nro'* 
cbée du nom présumé ou connu de la ville. Ainsi, un chieA sans 
légende doit être une aomotrie parlante d'une ville dont le nom' 



(t) Pien|iilo de Gembloax, AnUi|iiitéi de Gap. ^ceifiii. 
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e^ soa»«nMiidu : dàs4ars Gomment se nommait cet aaisMl en 
cdte? Lcfnepm nons ranrons trouré ( can ) , nous n'aurons plus^qii'à 
aspirer» selon l'habitude phonétique des p(^ulatîons néo-grecques 
eu nâo*latines (ohan) la première consonne pour trouver le nom 
actuel , partant nous serons porté à conclure que la monnaie gau- 
loise ainsi étudiée appartient évidemment à Cantilîa (Chantelle , 
AUier) et qu'elle fîit atuisi , selon toute probabilité » firappée dans 
l'atelier monétaire d'Avaricum. 

Pour rendre fructueux le système que nous proposons , il ne faut 
pas oublier, ccmnne on voit , que les peuples ne débaptisèrent pas 
facilement les villes » alors même qu'il changèrent de langues. Qs 
étaient dans l'habitude alors de conserver les noms primitifs , soit 
en les altérant, soit même en les traduisant dans la langue nouveUe : 
amsi , le Pagus aventicus des Romains est la ville celtique de Noir* 
delonex (Ville-Neuve) , que les populations néo-latines ont traduit par 
celui de Neufchatel, etc. Ce système de traduction fut communà tous 
le» substantifs appellatifs chez les Grecs , chez les Latins et même 
chez les peuples néo-latins. Les Corses disent indifférrâuncnt Bona- 
parte ou Calomeri , Calomeros , Calomeriani , selon qu'ils parlai 
d'un seul Bonaparte, de plusieurs ou de tous. Les Grecs, dont des- 
cendent les Corses , portèrent partout cet usage ; c'i^t ce qui rend si 
difficiles les recherches généalogiques (1); ainsi, une famille très- 
considérée de la ville de Mania , nommée utpos , transplantée eu 
Italie , traduisit ce nom en celui de Medici. C'est de cette manière 
que les Conmene furent nommés Arrivabene ; Cknfêostame. Bocca 
d'Oro ; Par(/ienios^ Yirginio ; Paracletos, Çonsolatore, etc. Quelques 



(I) Pierqaio et 6«mbIo«x , AotiqolUtde Grenoble » p. S9. 
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savants modernes poussant à l'excès leur enthousiasme pour tout 
ce qui ctaii grec ou latin , défigurèrent ainsi leurs propres noms , a 
tel point que les reconnaître sous cette espèce de pseudonymie est 
une véritable scknce; tels sont Quercetanus (Dùchesne) , Syk^ius 
(Dttboys), etc. Mais pour arriver toujours à d'heureux résultats , 
c'est constamment dans la langue locale qu'il faut religieusement 
chercher les noms primitifs; car le peuple seul est fidèle aux tra- 
ductiotas et respecte l'œuvré de ses pères : l'Etrurie, tant de fois 
saccagée par des ' populations diverses » en ofire encore mille 
preuves. 

. Tels sont , depuis long-temps arrêtés , nos différents moyens de 
parvenir à une attribution approximative et probaUe des monnaies 
gauloises : jusqu'à présent nous n'avons eu qu'à nous en louer. 
Quant au système proposé aux congrès deBlois par M« Cartier, et ap- 
prouvé par MM. de la Saussayeet de Saulcy^ pour déterminer Tattri- 
bution des monnaies anépigraphes de cette espèce , il est complète- 
ment impraticable et ne peut produire en définitive que des erreurs ou 
des faits tout au moins douteux , sur lesquels pas un historien n'ose- 
rait appuyer ses plus indifférentes assertions. En effet Ja fréquence 
d'une pièce dans une contrée quelconque de l'orbe gaulois ne 
IHX>uve absolument rien , parce que ce peuple était essentiellement 
avide et voyageur» et que , par conséquent, il emportait partout avec 
loi le plus d'argent qu'il pouvait réunir, n'importe comment. On ne 
peut donc rien conclure sur la ville ou bien la nation celtique à' 
laquçUe elle peut appartenir : le numéraire cVailleurs est essen- 
tiellement mobile ; sa destination même est la circulation , et il « 
s'arrête {dus souvent aux extrémités qu'au centre d'une nation : 
mille accidents peuvent aussi produire ces déplacements mo- 



nétaires; M. Cartier lui-même en convient, et de tout temps les 
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gaulois accamulèrent chez eux non pas seulement le naméraire 
des états internationaux , mais même celui des nations étrangères ; 
c'est ce qui démontre que ces trésors ne peuvent avoir aucune im* 
portancedansrattribution desmédatliesanopigrapbes. Malgré toutes 
cesraiscms et bien d'autres encore /M. de Saulcy n'hésite pourtant 
point à déclarer qu'à l-^gsu-^i des monnaies tout-à*&it muettes , et 
il appelle ainsi les monnaies hiéroglyphiques , partant nécessaire- 
ment anépigraphes, Tindicatioai du lieu où on les trouve habituel- 
lement est souvent le seul moyen de classiGcation. J*aurais mieux 
aimé dire que c'était le seul moyen de nous porter à une extrême 
réservera une excessivepruikince, à suspendre enfin notre jugement 
jusqu'à ce ^ue d'autres monummits les fissait parler. Pour le ca« 
dont nous nous occupons , j'attache plus d'importance à une même 
monnaie trouvée sur cinquante pomts d'une même circonscription 
qn'à dix mille , qu'on n'aurait jamais trouvées qu'ensem Me n'im- 
porte où. 

Quant à l'autre moyen proposé par M. Cartier , c'est la chrono- 
logie ; mats ce savant oublie d'en indiquer les points de départ , tes 
guides à suivre , les moyens de les reconnaître et les jalons à éta- 
blir. Où prendre en effet la chronologie des Celtes? On ne pourra 
jamais l'établir que d'après l'appréciation des monuments produits 
par les arts du dessin , et comparés entre eux relativement à ceux 
des autres nations avec lesquelles les Celtes commerçaient i&contds* 
taUement. Ce moyen même ne pourra jamais avoir le degré de 
ooitilude que rédiame Thistoire ; mais «ftfin , faute de mieux , l'es- 
prit est encore heureux ^e pouvoir se repoiser sur dépareilles 
approximations. Quant à la c(»nparaison que M. Cartier indique 
comme moyen d'arrivé au même résultat, elle consiste à les 
mettre en parallèle avec le produit des styles grecs etronains; 
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mais c'Mt encore une voie pleine d'erreurs ; car nous ne partageons 
pas du tout non plus Topinion de ces antiquaires sur ce qu'ils nom- 
ment limitation du style grec ou latin : la supposition que nos 
ancêtres auraient copié les artistes de ces deux nations , elles qui 
reçurent des Gaulois jusqu'au nom du burin de leurs artistes 
( Cœltes ou Celtes ) , tant l'art de la gravure était à nous et commun 
dans nos contrées avant l'existence monétaire de la Grèce et de 
Rome. Onn'inûtc point ceux qu'on devance ; mais il y a plus , en 
adoptant cette opinion , les Gaulois se seraient donc copiés eux- 
mêmes ; car, après tout , les Grecs n'étaient<ils pas des Celtes dont 
la civilisation seulement grandit beaucoup {Jus vite sous le beau 
ciel de l'HeHénie? Est*ce que la plus grande partie de la Péninsule 
italique n'était point peuplée de Gaulois avant l'arrivée d'Ence? 
Toute réflexion faite , le système que nous avons depuis long-temps 
adopté nous paraît encore devoir être préféré , jusqu'à présent du 
moins. On en jugera du reste par les applications que nous aurons 
l'occasion d'en foire dans cette Histoire Monétaire. 

On remarquera peut-être que , dans tout le cours de l'ouvrage , 
nous n'avons jamais parlé de la valeur des mcmnaies ; la raison en 
est simple , et la première c'est qu'elle était sans utilité pour le but 
que nous nous proposons d'atteindre ; et la seconde , c'est que nous 
voulions dégager cette Histoire d'erreurs , de dissertations et de cal- 
culs. Les questions de cette nature appliquées à l'art monétaire 
des Celtes , c'est-ânlire à la valeur absolue et relative de chacune 
de leurs monnaies , restèrent toujours insolubles : on écrirait sur 
ce sujet beaucoup plus qu'on ne l'a fait encore à l'égard des Grecs 
et des Romains, que la science n'en acquerrait pas une seule* con- 
séquence avantageuse , n'importe dans quelle direction. Quant aux 
monnaies plus récentes , nationales ou étrangères » nous avons cru ^ 
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sans inconvénient , pouvoir suivre une même marche » d'aufant plus 
qu*ak)r$ qu'on connaît leur véritable valeur, cette évaluation peut 
aisément se retrouver dans certains ouvrages connus* 

Les médailles .gallo-romaines d'Âvarlcum et de son Pagu$ , sont 
inconnues jusqu'à présent. Il en est de même de celles des dif- 
férentes nations gauloises comprises dans l'étendue de terrein qui 
constitue la province de Berry. Ces mom^aies si elles existèrent, ce 
qui est probable , doivent appartenir aux coloniales : elles dikreiit 
être frappées dès le deuxième triumvirat, et cessèrent sous Auguste : 
ainsi les médailles de Cabellio offrent souvent les noms de Lépide 
et de Marc- Antoine. Nous n'avons pas les monnaies de toutes les 
colonies gallo-romaines; et le temps avide ne nous ea a laissé 
aucune de la colonie gallo-romaine d'Avaricum» Considérée 
comme municipe , elle rentrerait à la fois d'ailleurs dans la aa- 
mismatique romaine et dans l'histoire monétaire du Berry : elle 
formerait un de ces premiers anneaux de la chaîne chrono- 
logique , et favoriserait seule les inductions à tirer sur l'état des 
arts du dessin et de tous ceux qui en émanent , à cette époque 
si reculée et pendant une période de cinq ceata ans. Nous ne 
connaissons pas non plus , quant à présent du moins , aucune monr 
naie impériale frappée dans le Berry , à moins qu'on ne veuille , 
avec Catherinot , regarder comme telles les médailles de Crispus 
au monogramme BMR , ou de Constantin et de Théodose, à celui do 
S4gnata M^oneta A-vartci B-iturigum. Nous arrivons ainsi successive- 
ment à répoque la plus florissante et la moins contestable. Avaricum 
a déjà abandonné son nom antique , pour prendre et conserver 
défînivement celui de la nation dont elle était la capitale. Ici se 
placent encore tout naturellement les monnaies des rois de France ; 
frappées à Bourges ou dans le Berry , ainsi que les deniers de la 
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deuxième race ; car jusqu'à présent nous ne pouvons y rattacher 
aucun des monétaires de la première race à Tépoque à laquelle nous 
munes arrivé. La splendeur monétaire de Bourges acquit encore 
un ter développement , qu'on y a compté jusqu'à trois hôtels des 
monnaies : le premier était situé dans la rue dé la Yieille-Mônnaie , 
à côté du prieuré de Saint-Michel ; le second , dans la rue de 
Jacques-Cœur , à côté du superbe hôtel de cet étonnant industriel 
et lé troisième , dans la rue des Augustins. 

L'origine des monnaies si curieuses des barons, des comtes, des 
ducs , etc. , a fait long-temps l'objet de recherches criticpies de toute 
nature. Il nous parait hors de dout^u'eUes durent leur existence 
aAxabus, aux usurpations , ou si l'on veut même à la tolérance 
ou aux privilèges accordés par les rois. Quoiqu'il en soit, cette la- 
bricatiàn ne remonte point au-delà du x* siècle , et paraît s'être 
prolongée, sur quelques points, jusqu'au xvn^ siècle , quoique le droit 
de monnayage ait été ou vendu , ou abandonné, ou enlevé de vive force. 

Ces documents ne sont pas les seuls sans doute sur lesquels doit 
se baser l'Histoire Monétaire : dèi3 ce jour s'y joignent des monu- 
ments d'une toute autre nature , moins durables et par conséquent 
phis rares; ce sont les chartes, les titres, etc; Un jeune savant, de 
Bombes , s'est emparé de ce sujet , nul ne nous dira mieux les di- 
plômes , les privilèges , les ordonnances , les donations , les contrats, 
les paiements, les annales, les chroniques et la biographie critiqae 
du Berry . Notre travail sera le complénïent du sien ; alors seulement 
on pourra mettre en regard la datis du privilège et celle de son ex- 
ploitation. 

Les monnaies seigneuriales fmrent extrêmement multipliées dans 
le Berry; aussi n'avims^nous ni l'espoir ni le projet de les donner 
toutes, en supposant qu'elles fussent connues. Ce fot précisément là 
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uae des causes des guerres presqpie continuelles et de ces inces- 
santes querelles que l'histoire eUe-mème ne put enregistreir qu'en 
masse. On sait» en effet, que les plus hauts barons, les plus puw> 
sants seigneurs, les cmntes d'Anjou, par es^emple, qui possédaîenk 
les comtés de Blois, de Chartres et de Champagne, inquiétaient nna 
eesse, sous ce prétexte, les pays intermédiaires, td&que ie Berry, 
le Gâtinois, le Sénonois, etc. Leurs vassaux étaient nombreux, et 
pour les engager à détruire enfin les types monétaires, qui bles- 
saient tant leur orgueil , ils leur distribuaient encore les antres 
châteaux qu'ils possédaient dans le Berry et le Bourbonnais, et qui 
soutenaient si iiiq>ertinenmie%| la dissemblance de leurs monnaies 
contre leurs hauts et puissants voisins. Jusqu'à présent , cette mut* 
litude de barons est inconnue historiquement et même moi^taire- 
ment; l'impulsion récemment donnée à l'histoire , et par suite à la 
numismatique, comblera probablmoent un jour cette immense 
lacune. 

Les monnaies seigneuriales qui nous restent ne sont pas toutes 
d'une attribution facile, car malheureusement , comme celles des 
Gaulois, elles n'ont pas toujours été nominatives, et l'histoire 
écrite ne vient aussi que très-rarement à notre secours. L'usage dé. 
mettre l'^figie et les noma, surtout à l'exei^ue, se perdit insensi- 
blement aussi , et ne fot guère rétabli que lentement et progressive- 
mepit ; ki domination romaine avait foit oublier cette tradition et 
rétrograder nos usages. Ce fut de 1149 à 1250 dans le midi de la 
France, de 1150 à 1191 dans le nord, et enfin dans le centre de la 
France, dans les contrées dont nous nous occupons, de 1093 à 1160, 
C'est à ces époques diverses en eflfet qu'apparaissent les noms or- 
gueilleux de tant de seigneurs ; car toutes les monnaies anonjrmes 
sont justraient regardées comme antérieures; telles sont celles de 
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Netérs, de Bourbon , de Saint- Aignian, de Yierzon, etc. Vèrà ces 
mèfaies épeqnes, la main bénissante fat complètement délaissée 
pour les etegîes seigneuriales; c'est alors que parurent aussi les 
tèles laïques avec la couronne triperlée, trifoliée, trffleordé- 
lysée^etc. 

Nous iserions entraîné beaucoup trop loin et nous abandonne- 
rkms d'ailleurs^ la marc^ rigoureuse de toute Histoire Monétaire , 
si no» nous arrêtions à énumérer toi» les barons (}ùi frappèrent 
monnaie dans l'étendue de la province , et dont nous ne possédons 
aucun type. Ce qui nous guide toujours, ce sont les monu- 
■lentsmëtaffîqa^ , et la plus petite digression dont ils ne seraient 
pas la première et Punique base , serait étrangère à notre plan. 

CkMnme le prouvera le Tableau de Synchrcmisme Mcmétaire , Fe 
Berry iiit cette fois du moins tout*à-fait dans !e progrès , si même il 
ne donna pas la première impulsion. Ce qu'il y a de remarquable 
encore , c'est que la plupart des petits seigneurs berruyers , imagi- 
nèrent même des formes nouvelles; ain&i ceux de Châteauroux 
remplacèrent l'astre celtique par une palissade, emblème, symbole 
pttrlant des idées ou des habitudes de leur époque : les Sires de 
Mebun élevaient des murailles crénelées; les vicomtes de Brosses 
leurs bottes de vergettesou mieux leurs fascines, etc., etc. Le pro^ 
grès était enfin tellement naturel alors sur cette bonne terre de 
Berry, que notre travail même en apportera plus d'unefois la preuve 
MOtrc fopinion du savant Lelewel , qui prétend par exemple, que la 
première monnaie ctinnue du Berry parmi les laïques , n'est que 
de lOM et de la ville de Déols. 

L'Histoire Monétaire du Berry serait incomfdète si nous omettions 
dé parier des médaUles frappées par les archevêques; il est aussi . 
d'aubres monuments dont nous devons faire mention d'une ma- 
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nière toulo particulière; c'est la chronologie métallique de la 
mjûrie de Bourges ; cette longue et belle série numismatique , peut* 
être unique au monde , n'est point en effet dénuée d'intérêt. 

Après ces dernières , viennent tout naturellement se placer aussi 
ces pièces curieuses si imparfaitement connues , que l'on a prises jus- 
qu'à présent, ou pour des jetons ou pour des monnaies» et qui 
n^é^aient ni l'un ni l'autre , dont l'usage n'est même point déter- 
miné , et. que Ton nomme méreaux. A quelle époque furentf-ils 
imaginés? A quoi étaient-ils destinés? Avec quels métaux étaient*ils 
fabriqués? 

La preniière question ne se rattache point à notre histoire et ne 
serait que d'une faible utilité; nous en dirons un mot pourtant après 
avoir examiné la seconde dans ses rapports avec THistoire Honé- 
taicç du Berry. Posons d'abord comn») un fai|; d'une certitude ab* 
solue ^ que tous les méreaux que nous avons eu l'occasion de voir» 
tant en France qu'à l'étranger» avaient été découverts dans les villes 
oii le culte avait établi des entreprises colossales; et la plupart» pour 
ne point dire tous» furent frappés par les chapitres ; c'est ainsi qu'on 
a tout récemment découvert à Lille un trésor monétaire compose 
de pièces de glomb ( probablement des méreaux ) et des méreaux 
appartenant au chapitre de cette ville. Quel fut donc l'emploi de ces 
bizarres monuments métalliques trouvés en si grande abondance à 
Bourges » à Issoudun » etc. ? ' 

Sien l'absence de toute espèce de recherches antérieures» pu- 
bliées du moins» nous rapprochons attentivement la forme des 
caractères graphiques de ces assignats métalliques des époques cer» 
taines ou probables auxquelles on peut rattacher les différentes 
phases de la construction des miraculeuses cathédrales qui ornent 
la majeure partie des grandes villes de l'Europe» on sera toutna- 
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tureUeineat conduit à penser que cette monnaie d'attente qui , 
qvâlquefcHS même , porte cette dénomination de monnaie , servait 
à constater le noœlve des journées de travail de chaque ouvrier. On 
exhibait ensuite cette lettre de change^ nouvelle espèce de tessère , 
et Ton payait à vue qui que ce fut qui Ta présentât. C'était d'ailleurs 
un usage généralement établi à cette époque , beaucoup plus com- 
mode et beaucoup moins coûteux que des fragments de parcbemiu 
ou de carton même, qu'il aurait fallu renouveler beaucoup trop 
souvent et qui étaient peu propices à la drcuMion dans tous ces 
grands centres d'imm^pses travaux religieux. Les méreaux, dont 
l'usage ne s'est conservé que dans certaines villes manufacturières 
ou industrielles de l'Angleterre , dédaignés partout , sont devenus 
très-rares , et ceux quç j'ai vus en très-petit nombre , soit à Cologne , 
soit à la Haye, etc. , n'étaient même ni connus ni a[^réciés ; aussi je 
regrette beaucoup d'avoir égaré tout récemment un beau merci de 
l'église de Notre-Dame*des-Tahles de Montpellier. 

Un pareil mpjpen d'arrêter un compte ou de reconnaiire une 
dette , un droit , etc. , oflrait réellement trop d'avantages pour qu'il 
n'ait point été imaginé de fort bonne heure dans l'histoire humani- 
taire. Aucun documeitf ne prouve sans doute que les beaux mo- 
numents de rSgypte ou de la Grèce furent ainsi élevés, mais tout 
tend à le faire présumer. 11 n'en est point de même pour ceux de la 
Péninsule italique , très-probablement des Gaules elles-mêmes et 
de tout le monde romain, L'antiqyité latine possédait des mâreaux 
de déroutes espèces et de destinations diverses qu'elle nomnuiit 
tessères : U y e^^ avait pour le théàti^, c'étaient les plus riches; pour 
les gladiateurs ; pour les libéralités ; pour les conviviales ; pour les 
militaires; pour le droit d'hospitalité , etc. ; en d'autres termes les 

Romains étaient dans l'habitude d'appliquer l'usage de ces méreaux 

4 
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k une infinité de circonstances. Oç peut voir, par exemple , dans 
les PiUure (tErcolano (Ij un inéi^l antique : d'un côté est la vue 
extérieure d'un théâtre; de l'autre, le nom d'Eschyle, en grec, 
accompagné du nombre xu. Sur la même vignette s'en trouve un 
autre ayant d'un côté un édifice demi-circulaire , au milieu duquel 
s'élève une espèce de tour : c'est un hypodrome , sans doute ; au 
revers est , en grec , le mot Hémicycle avec le nombre romain xi , 
et au bas le nombre grec correspondant. Les tessères des gladia- 
teurs attestaient qu'ils avaient combattu ; ceux-ci avaient la forme 
incommode des carres longs. Antoine Algustin, Gruter, Rei- 
nesius, etc. , en ont recueilli de cette espèce, ainsi que Fabretti 
dans son précieux Recueil d'Inscriptions. 

Ce n'est peut-être point encore dans l'emploi de ces tessères que 
tous les peuples néo-latins puisèrent l'usage des méreaux , mais bien 
dans ceux des empereurs et qui portaient la dénomination de li« 
béralité. Ainsi, dans quelques cabinets , on trouve des tessères que 
l'on distribuait au peuple pour qu'il allât recefoir les présents 
qu'on lui distribuait, soit en bled , soit en huile, soit en argent, soit 
en toute autre chose d'un prix moins considérable. On doit ranger 
dans la même classe les tessères conviviales qui donnaient droit , 
en les présentant , de prendre part aux festins publics. Ceux-ci,' 
selon Boldetti , d'après Lampridius , fiu*ent imaginés par Helioga- 
bale,etc. 

Telle est donc l'origine et l'histoire des méreaux modernes : c'est 
tout simplement une tradition , un -usage que son utilité seule a fait 
conserver et qu'elle a protégé contre l'oubli des aîècles tant que 



(1) T. lY. Vignettes de la Préface. 
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leur emploi. fut nécessaire. Si maintenant nous voulons. préciser 
la daté de son introduction dans les relations sociales , n'im^rte 
à quelle époque de notre existence humanitaire , je ne serais pas 
éloigné de croire que tous les peuples à histoire monétaire durent 
nécessairement s'en servir dans des circonstances analogues» Il est 
a relater, sous ce point de vue, que les peuples de l'ant^ité 
n'aient pasplusmisdedatessurlestessères que sur leurs médailles : 
un seul cas pourtant fait exception fort heureusement à cette règle 
génàale : C'est un tessère marqué du consulat de M« Terentius et 
de C. Cassius, c'estÀ«dire, par conséquent, de Tan de Rome 681 . 
Telle est , selon nous , l'histoire , l'origine et la filiation des mé« 
reaux ; du reste , un fait incontestable qui nous parait rigoureuse* 
ment ressortir de tous ceux que nous avons eu l'occasion do voir 
dans différents musées, c'est que jamais les monuments de ce 
genre n'ont pu servh* de monnaie , alors même qu'ils en portaient 
le titre. 

De quelles matières furent composés les méreaux , depuis « 
l'antiquité jusqu'à nous ? Elles furent très-diverses : les unes étaient 
chères , les autres à vil plrix. Cela devait être , puisque ces tessères , 
comme on le voit, étaient appliqués à des pers<Mines et à des usages 
bien diflGérents. L'antiquité nous en a laissé quelques-uns en ivoire , 
et cela doit nous étonner à bon droit , lorsqu'on se rappelle combien 
cette substance animale était rare chez les anciens , et combien son 
prix était élevé. Ceux-là étaient, il est vrai, destinés aux représen^ 
tations scéniques , c'est4-dire aux plaisirs de la bonne société. Les 
plus communs étaient en fer ou en plomb : c'est avec ces matières 
que furent faits tous les tessères du moyen âge : parmi peux-là les 
derniers sont encore les plus rares. 

Après les méreaux , viennent encore quelques autres qiontt« 
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ments ^métalliques à empreintes variées , q«ie nous ne saurions 
passer sous silence ; ce sont enfin les jetons frappés dans le ftanry. 
Lorsque les annsdes métalliques d'une province penventpresenter 
dans leur chronologie des noms tels q<ie ceux de Cbariemagne , de 
Louis I , de Cfaarles-le^-Ghauve , de* e&arles-l6*fimiple , de Hufipp^ 
le^ardi , de Philippe- AnguAe , ée Philippe-l^Bel , de Baml > de 
Lothaire , de Louis VU « de Ricbsurd^Coeur-de^Lion , du dnc Jean^ 
de Louis XV , de Louis XVI , du grand Golbert , de SuU j , etc ; liste 
à laquelle il ne manque que te nom de Bourdaioue , on^urraitse 
eontenter de l'éclat que de pareils noqais jettent sur le récit -, sans 
aller en emprunter encore quelqu'^awlre bvlx relations étrsmgères. 
Ici se terminerait dcmc natureUeoient TUistoire monétaire du 
Berry , id aussi devraient s'arrêter nos investigations ; nuûs comme 
f histoire d^m peuple ne se borne jamais à ce qu'il a fait lui seul ; 
qu'elle s'étend fitrcément à ce qu'il a fiiit avec d'autres nations» 
tant sous les rapports industriels ou commerciaux , que sous les 
«rapports politiques, l'Uistonre Monétaire d'une province ne sauraii 
ôtre non plus tellement restreinte , 4pie ces relations inévitables 
ne l'aient enridne de monum^its métalli4ues étrangers, souvent, 
utiles d'ailleurs ponr l'histoire générale , et cpie l'on vue sainrait 
dès-lora passer sous silence sans laisser son œuvre toul4i«fait in- 
coni{^te y et souvent «nème sans priver la science de monnaies 
ou de médailles uniques. Il est clair toutefois que , parmi ces moun- 
ments étrangers , l'on ne saurait ùûte titrer de vive force toutes 
celles que des fouilles font journellement découvrir , et toatA*fiiit 
en rapport avec la numismatique connue ou l'histoire écrite. Ainsi 
les coloniales des Gaules, de même que les in^iériales d'Orient et 
d'Occident , doivent naturellement se trouver dans un pays qnî fet 
si long-temps sous la domination romaine. Ces dernières d'niflenrs 
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n*ajouteiit absolument rien à rhrstoire des relations écrites du 
Berry, et n*ont que le triste privilège de nous rappeler cinq cents 
ans d'esclavage et de soumission. Il n'en est pas de même des pre- 
mières qui appartiennent réellement à THistoire Monétaire des 
Gaules. Nous omettrons de même les différents types monétaires qui 
se rattachent à l'histoire métallique de THellénie et qu'on trouve 
également dans la province du Berry ; elles constituent d'ailleurs des 
séries si bien connues et si souvent publiées, qu'ellesfoi'meraient réel* 
lement ici un double emploi , puisqu'on peut les retrouver plus com- 
plètes dans des traités spéciaux , et seraient même sans nulle uti-* 
lité historique pour nous. U n'en sera pas ainsi lorsque le Berry 
offrira, par exemple , des monnaies inédites, ou mal attribuées, ou 
très^rares, ou peu connues de peuples lointains et qui seraient 
propres à mettre hors de doute des relations sociales dont nous 
n'avons d'ailleurs aucun autre témoignage. Ici il y a évidemment 
double intérêt scientifique ; relations révélées d'abord , puisqu'elles 
ne furent point frappées dans le pays , partant qu'elles durent y 
être apportées pour y circuler , et enfin publication de médailles 
curieuses sous différents rapports. Toutes celles qui seraient dans 
œ cas nous paraissent devohr entrer nécessairement dans l'Histoire 
Monétaire de la Province , et servir même à l'établir de la manière 
la plus heureuse et la plus complète : c'est donc par celles-là que 
nous terminerons nos recherches. 
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Ce n'est point ici que nous rapporterons tout ce que nous avonsà 
dire sur la Géographie de la Nation des Ibruiches : nous ne pouvons 
Iratter cette importante question que dans ses rapports avec notre 
but. Avec les idées actuelles sur ce qu'on nomme une nation, 
je conçois très«*bien que l'on ne puisse que difficilement croire 
qu'un aussi petit espace de terrein ait pu former à lui seul un État. 
Qa pensera sans doute, avec plusde peine encore, que la province de* 
Berry ait été divisée en plusieurs associations politiques et qu'elle ait 
unsi grand nombre de villes ayant battu monnaie à des éqoques diffé- 
rentes : je conviendrai même , à ce propos , que cette province est 
frès-probablement la seule qui ofire aux antiquaires un pareil 

exemple d'opulence monétaire ; mais avec un peu d'attention on 
s'apercevra bientôt qu'elle ne dut, après tout, cette richesse 
inouïe qu'à deux modifications sociales presque identiques. 

L'orbe gaulois ou plutôt la Gaule Celtique , avait pour limites les 
deux mers , le Rhin , les Alpes et les Pyrénées : les Romains la divi- 
sèrent en trois provinces : la Belgique , la Celtique et l'Aquitaine. 
Chacune d'elles était encore naturellement subdivisée en pagi, pays 
ou peuples dont le nombre n'est pas même approximativement connu . 
Josephe, Appien, Plutarque, etc. , en comptent jusqu'à quatre cents ; 
là, certainement, n'est point encore la vérité, et ce senties plus impor- 
tants que ces auteurs auront seulement daigné mentionner, ou^peut- 
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être même les plus coanns. C'est d'aulant plus probable , que le plus 
poîfisaDt de ceux-là , les Nerviens , ne comprenaient pas plus de 300 »000 
âmes de population , tandis qu'un très-grand nombre n'en offiraient 
pas cent mille. Telle fut l'origine et la cause d'un système fédéral , 
àont l'Qistoire Monétaire du Berry nous offrira plus d'une preuve. 
L'étude approfondie de la numismatique gauloise démontrera du 
rQSte un jour la vérité de toutes nos assertions ; car les efforts tentés 
en. Boa absence jusqu'à présent n'ont absolument rien produit : en 
effet, depuis Jean Le Maire, qui écrivit surjette question en 1531 
jusqu'à M. Amédée Thierry , plus de soixante auteurs s'en sont 
iofiructueusement occupés. 

Gomme on le voit sur la Carte Géo-Monétaire (pi . i) cette province 
fut composée de plusieurs Nations, et la numismatique générale des 
Gaulois tend à établir que chacune d'elles avait une constitution 
politique particulière aussi variable que l'étendue de leur territoire ; 
quelque fois même une sous-préfecture est beaucoup plus grande que 
la circonscription de la plupart d'entre elles , et pourtant chacune 
usait du droit de battre monnaie chez soi ou dans les Capitales amies. 

Tous les États celtes qui n'étaient point en république, dirigée par 
un corps privilégié, avaient un chef qu'ils désignaient sous un 
titre différent selon leur constitution sociale. Lorsque la peuplade 
était toute guerrière, le chef à la fois civil et militaire se nom- 
mait Bren , mot que les Grecs et les Romains prirent pour un nom 
propre ; chez d'autres ils portaient le titre de Ver-go-breeth , qui 
veut encore dire, en gaélique , homme du jugement. Dans tous les 
cas leur puissance était fort limitée ; aussi Âmbiorich le confesse- 
t-il franchement aux envoyés de César, dans une circonstance qui 
fait honneur à nos ancêtres , et dont nous allons dire un mot. Le 
sénat des Edut était on ne peut plus disposé à trahir la patrie en 
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feveur des Romains , mais Dumnorich et le peuple étaient contre eux. * 
Ce fut dans cette terrible conjoncture que le Vergobret, qu'Am* 
biorich enfin , fut obligé d'avouer son heureuse impuissance : c Je 
dois, dit-il lâchement aux envoyés romains, une grande recon- 
naissance à César pour ses nombreux bienfaits.... Aussi n'est-ce 
pas de mon avis ni de mon consentement que le camp des Romains 
a été assiégé ; la multitude Ta voulu et sa puissance est égale à la 
mienne » Ici la couronne était élective , et partant celui qui la 
donnait supérieur à celui qui la recevait : c'était la délégation d'un * 
droit qu'il exerçait sous l'approbation de tous. D'autres fois ^ il est . 
vrai , le sceptre était héréditaire ; César en signale aussi plusieurs • 
exemples surtout chez les Arvernes , mais alors cette forme protec- 
trice n'était pas sans intrigues ni sans tribulations. 

Les Nations de l'antiquité , avant l'empire romain , ne ressem- 
blaient guères à ces associations monstrueuses qui se partagent le 
globe moderne : c'était encore là une des causes de leur extrême 
faiblesse à laquelle ne remédiait même pas le système fédératif ; 
aussi les historiens romains , César excepté , avaient^-ils fort peu de 
considérations pour ces Yergobrets , que presque jamais ils n'ho- 
noraient du titre de rois , mais qu'ils désignaient de préférence par 
la qualification de roitelets (re^u/i). Quelles furent les limites du 
pays des Ibruiches? L'histoire se tait encore sur cette question ; mais 
en jetant les yeux sur la Carte Géo-Monétaire du Berry , on pom*- 
rait les déterminer approximativement. Ainsi en supposant une 
étendue, quelque rélrécie qu'on le voudra , aux Nations circonvoi^ 
sines et confédérées , la nation ibruige ne pourra jamais reculer ses 
limites au-delà d'un très-petit nombre de lieues , à partir du centre , 
c'est-à-dire d'Avarie. 

Jusqu'au moment où nous sommes parvenus» les Gaules furent 
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AoQC subdivisées en une infinité de nations et tontes eurent nn 
système monétaire qui cessa presque complètement dès Tinvasion 
romaine ; je dis presque , car il se trouva des Vergobrets assez 
lâches pour accepter leur titre et leur autorité de Rome : investi- 
ture , du reste , dont ils ne jouirent pas long-temps. 

Diverses carrières des Gaules qui n^ont été rouvertes que de nos 
jours, attestent que nos ancêtres étaient extrêmement habiles dans 
l'exploitation des mines , fort long - temps avant la conquêtei 
Ces pefuples nous paraîtront vraiment étonnants sous ce nouveau 
point de vue , si nous nous rappelons qu'ils ne possédaient absolu- 
ment aucun de ces moyens avantageux dont le progrès des sciences 
et des arts arma les mains industrielles de nos mineurs. Nous avons 
été as^z heureux , dans plusieurs carrières abandonnées , pour 
retrouver en place jusqu'aux coins en fer dont ils se servaient 
pour pénétrer au sein des mines les plus profondes, en enlevant 
successivement des couches calcaires, ou autres, d'un volume pro- 
digieux. Cet art, du reste, était si puissant parmi les Gaulois et si 
connu de leurs ennemis , que c'était précisément une des causes de 
l'extrême terreur qu'ils inspiraient aux Romains et même à César. Us 
se servaient souvent de leur profonde expérience dans ce genre d'ex- 
ploitation , pour miner les travaux , les camps , les retranchements 
des armées qu'ils cherchaient a vaincre. Parmi les nations gauloises ' 
qui se livrèrent à cette riche industrie , il faut placer en première 
ligne celle dont Avarie était à la fois le centre et l'atelier moné- 
tsàre , ainsi que la plupart des populations voisines du Nivernais , de 
Ul Bourgogne et de la Franche-Comté. Ce sont les Ibruiges surtout 
qui retiraient du sol tous les produits métalliques dont ils avaient 
besoin ; La métallurgie ne peut être séparée des préparations diverses 
attxquelies chaque métal peut être soumis , avant d'être employé 
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par les arts sidérotechniques ou Tindustrie. C'est ce qui nous 
plique pourquoi nous découvrons encore sur diiïérents pduts daa 
Q^Ies des traces incontestables de forges où Ton travaillais aussi Iç 
métal épuré et que favorisait l'exploitation des forêts voisines. Tandis 
que les Edui avaient obtenu une grande célébrité par la fabrioatioii 
des ornements de toute nature, soit en or, soit en argent , les Ibrni- 
ges brillaient par la fabrication monétaire ou numismatique , pjir 
la trempe du cuivre , qui devenait ainsi le rival de Tacier ibérien , 

dont le Musée du Cher offre un exemple bien rare aussi dans un 

• ■ ■ 

sabre gaulois*, incrusté sans doute primitivement et d'une assex 
belle conservation. Cette Nation industrielle exploitait aussi le» 
mines de plomb , et leurs architectes étaient dans l'habitude de re- 
couvrir le faite de quelques monuments avec ce métal ; mais ils s'en 
servaient toutefois beaucoup moins que du cuivre , aussi verrons-noiM 
plus tard que l'Histoire Monétaire nous fournit fort peu de monu- 
ments de ce métal. Quant à l'étain, dont ils faisaient usage aussi^ 
c'étaient les Britanni qui le leur fournissaient et qui le travaillaient 
beaucoup mieux ; telle était la principale industrie des habitans dies 
llesCassitérides qui furent assez heureux pour avoir à leur tête la ma» 
gnanime Boadicée, à l'heure de l'indépendance et de l'insurrectioB* 
Il est donc incontestable que l'emploi des produits métallurgiques 
avait fait d'immenses progrès à Avarie , ce centre important dd 
plusieurs nations gauloises : ses citoyens eurent la gloire d'imaginer 
d'étendre l'étain à chaud sur le cuivre et fabriquaient ainsi âo h 
vaisselle métallique très-bien étamée , dont on retrouve encore de 
temps à autres de rares fragments. La métallurgie s'appliquait d^. 
alors à toutes les industries dans lesquelles excellaient les.IlKruiçbes 
et surtout les citoyens d'Âvaric. L,a fabricatiop des armes, l'hanisir 
chement et l'équipement des chevaux , la confection des biges, e|c.; 
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toift enfin recevait à Avarie des incrustations métalliques dn plnft 
bel «ffct et qui rehaussaient à la fois la valeur et la beauté de leurs 
différents ouvrages : toutes ces vérités ressortent des laconiques 
aveux , assez rares toutefois , de nos barbares vainqueurs. Les Gaules 
<$taient incontestablement , comme nous venons de le prouver et 
comme nous Tavions déjà dit, le pays le plus industriel de Tant!- 
quîté et le plus riche si Ton en croit Diodore de Sicile (1) , Stra- 
bon (2) , Cicéron (3) , etc. Mais c'est surtout dans Posidonius , témoin 
oculaire , qu'il faut lire tout ce qu'avait réellement de merveilleux 
fe luxe de nos ancêtres, et par suite*des Ibruiches et d'Avarie , 
leur capitale (4) : on pourra s'expliquer alors le luxe étonnant des 
Aàmes gauloises qui ne paraissaienèjamais en public que couvertes 
de bagues , de boucles d'oreilles , de colliers , de bracelets , de plaques 
d'or massif , etc. qui devinrent aussi la proie delà rapacité romaine. 
Les écrivains qui ne jugent les événements anté-historiques que 
diaprés Tétroitesse de leur horizon regardent comme une exagé- 
ration grebque ou romaine , le proverbe sur le luxe gaulois : leur 
principale objection consiste dans la variété des monnaies que nous 
possédons , et surtout dans l'imperfection du dessin de la majeure 
partie ; mais les historiens ne sont-ils point unamimes sur cette opu« 

■ 

lénce éblouissante? Ne s'accordent-ils donc pas à dire que les Ro- 
mains découvrirent dans plusieurs étangs sacres des richesses im^- 
ménses et que les exactions romaines elles-mêmes ne les épuisèrent 



ti) tib. T. 

es) LIb. XT. 

P) Philipp. lit. 

'1 t 

\i) Àlhénéo, DelpoosaphUUc. \lh. iT.eap. IX. 
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jaoïais? Ne racontent-ils pas que, malgré toutes ces causes réunies 
de déprédation ou d'appauvrissement , la Gallia Comata donna a 
Claude qui la traversait une couronne en or massif du poids de 
neuf livres? Ces richesses immenses n'étaient pas seulement un ré- 
sultat purement métallique, c'était encore ^ et en très-^rande partie , 
le produit du commerce et de l'industrie. 
, Cette opinion , contraire à tous les faits comme à l'histoire elle*^ 
même , a pu se baser aussi sur les dimensions si exiguës des mon- 
naies gauloises parvenues jusqu'à nous ; mais il ne s'en suit pas du 
tout de cette circonstance i)ien avérée, que 'nos ancêtres n'eurent 
point de monnaies ou de médailles huit ou dix fois plus grandes. Ce 
luxe proverbial, dont ils faisaient parade , nous autorise même su& 
fisamment à supposer le contraire ; de bonne foi , comment les 
monnaies ou les médailles de cette dimension soit en or, soit «n 
argent , auraient-elles donc pu échapper à l'avidité permanente de 
la puissance romaine » au pillage successif de tant de nations bar- 
bares, au vandalisme des orfèvres et au torrent des siècles? 

Quel était le gouvernement des Iburiches? L'histoire ne nous a rien 
transmis sur cette question, et s'il nous est permis de hasarder quel- 
que conjecture sur ce sujet, sans nous éloigner toutefois de ce qu'at- 
testent les documents métalliques , nous avouerons qu'une foule 
de considérations , trop longues pour être déduites ici , nous por- 
tent à croire que ce fut la monarchie héréditaire quoique jusqu'à prd> 
sent, pas un nom de Vergobret ne nous soit parvenu. En temps de 
guerre , le pouvoir exécutif était délégué à un Bren qui comman- 
dait souverainement hors du pays. Dans les temps les plus reculés» 
les Yergobrets ni les Brens ne mettaient point leur effigie sur la 
monnaie ; la nation seule s'était réservé le droit d'y mettre ses em- 
blèmes mariés à ceux de quelque capitale confédérée. Ce droit ne 
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fat usurpé par les chefs qu'après le siècle d'AlAandre. Il y avait 
d'ailleurs des monnaies de trois espèces : les unes coulées par les 
villes lorsqu'elles étaient presqu'aussi puissantes que la nation elle- 
même; celles-ci ol&aient leurs types particuliers: d'autres coulées 
au nom de l'état ; alors on y voyait son nom , son t3rpe général ou 
commun uni au dieval gaulois et enfin celui de la nation. Les 
monnaies de la troisième espèce offraient l'eiBgie du Vergobret, usur- 
pateur ou tyran ; au revws les armoiries parlantes de la nation. 
Il en fut donc de la puissante Avarie comme de bien d'autres cités : 
les nations voisines abritèrent leur faiblesse pblitique sous sa force 
et son éclat. Les Ibruiches acceptèrent comme alliésIesCambolectri, 
les Carentoni, les Virodures, les Xoldunenses*, les Magdunenses , 
les Vaslanenses, et ce sont eux seuls pour ainsi dire qui Joints aux 
Carnutcs, formèrent l'armée libératrice commandée par Vercin- 
gentorich » si digne d'un meilleur sort et dont pas un monument n'a 
pu nous transmettre l'effigie. Cette fédération ressort de l'alliance 
des symboles urbains ou nationaux sur une même monnaie : telle 
est la cause et l'origine de là puissance que les Ibruiges offrirent 
aux armées^ césariennes et qui se fut opposée à leur victoire si les 
divisions intestines provoquées par le génie romain, ou peut-être par 
cet esprit de vertige qui s'empare des peuples dont l'heure mortelle 
a sonné, ne fut venu aplanirsarouteeten diminuer l'impossibilité. 
L'histoire monétaire de toutes les nations dans l'enfance huma- 
nitaire est absolument identique et retrace les mêmes vicissitudes , 
les mêmes progrès, le» mêmes améliorations. Les signés représen- 
tatifs de la propriété, chez les Gaulois, furent d'abord des morceaux 
de métal coupés carrément : a ceux-ci succédèrent les rouelles dé- 
crites par M. de Saulcy (1) ; et de celles-ci aux anneaux numisma- 

(I) R§vu9dê la numiimaiiqiiie françaUe, 1S36 , p. 169 et sai?. 
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tiques, il n'y eut Mellement qu'na pas epine pe«t plus H^tarelle- 
meni, frauchîfisable. César, dans un passage mal interprété du cin» 
quième livre de la Gueire des Gaules (ciip. 12) , dit positivement 
des Bretons i utuntur aut nummo œreo, aui annulis^ ferreis : la version 
grecque des Commentaires vient encore à l'appui de cette variante, 
observée dans plusieurs manuscrits , ^isqn'elle porte daciyliois 
siderinois. 

Nous n'avons pu retrou var de ces plaques carrées percées au cen« 
tre, pourétreenfîléesàl'aided'un cordon comme les monnaies chi- 
noises , mais il est on ne peut plus fréquent de rencontrer dans 
ribruix des rouelles épaisses. Nous n'avons pas été plus* heureux 
quant aux anneaux liumismatiques en fer ou en bronze, ni aux palets 
troués comme ceux que Ton voit si fréquemment dans les collections 
monétaires des Anglais* 

Lorsque les Gaules purent rentrer dans leur droit et dans leur 
liberté, lorsqu'elles purents'élever indignées et mer: Honte et Mort 
aux Romains! chaque nation reprit, sous de nouveaux chefs, leur 
antique circonscription, leur autonomie et le droit oublié de frapper 
monnaie. Lorsqueje temps où la guerre avait ruiné les. villes mo- 
nétaires , c'est sur un autre pc»nt de la çii;consèription nationale 
antique que les nouveaux Vergobrets, les nouveaux Brens, décorés 
des titres de Ducs , de Barons, de Comtes, de Sires, etc., flrappèrent 
monnaie. Ainsi à Avarie succéda Bourges, k Déols Castrum Ra- 
dulphi, à Medi<danum Castrum Metlhantis, à Virodurùm YSër* 
zan, etc. (pi. i). Voilà ce qui explique pourquoi notre Carte Moné- 
taire offre pour l'antiquité comme pour les temps modernes , un 
aussi grand nombre de villes, et peut-être même aurions -nous 
pu l'étendre encore, si, au lieu de ne nous laisser guidtf que 
par les documents métalliques , nous avions vonki croire aux tru* 
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ditions, à l'histoire» TelleB scmt dmic les deux modifications sociales 
qui, dans les*tenips anté-historiques et dans les temps mod^mef^, 
expliquent le grand nombre de villes monétaires que présente le 
BeiTy. 

On doit concevoir dès lors de quelle importance est ponr Tbis- 
loire Vétude des documents métalliques qui lui servent de base ou 
de preuve, et par suite blâmer aussi Topinion de M. Cari vàn Bôse, 
qui , dans leanzième numéro du Journal Numismatique de Hanovre, 
n'a point épargné les opinions de MM. de la Saussaye , de Saulcy et 
Cartier, sur la classification et Tattribution des monnaies galliques* 
C€t antiquaire n'attache aucuile importance à ces documents, les 
seuls qui puissent nous aider à reconstituer notre Histoire avant Tin- 
vasion romaine : il les considère , non seulement comme barbari. 
mais encore comme des reproductions de la numismatique grecque; 
propositions tout aussi inadmissy[>les aujourd'hui que celle qui nie 
la ialMÎcation monétaire des Gaules avant Tiilvasion romaine , épo- 
que à laquelle elle cessa bien évidemment. Ccmcevrait-on , en effet, 
que ces barbares vainqueurs eussent permis aux vaincus de battre 
encore monnaie à l'effigie et au nom de leurs Vergobrets? 

On découvre très-fréquemment dans toute l'étendue des Gaules 
des monnaies de la période gaukMSe pure appartenant aux Iburibhes; 
<^e fut vers la Ssi de cette période , qu'ils coulèrent déjà des mé- 
dailles d'une dimension excessivement rare. Un des monuments 
les plus curieux du Musée du Cher , puisque je n^n connais point 
d'autre, soit en France, soit à l'étranger, est sans contredit un moule 
gaulois : c'est sans doute une découverte toujours importante que 
cdlc qui nous fait connaître les instruments de monnayage des 
Nations éteintes , qAelle qu'ait été retendue de leur puissance ; mais 
combien cette importance acquiert encore plus de force , lorsqu'ils 
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se rattachent à une époque excesnyraient reculée et à notre propre 
histoire. Ce que nous allons en dire , sufHra j'espère pour légitimer 
tous nos regrets de la perte de l'autre partie de ce moule précieux , 
composé d'une terre argileuse, à grain très-fin , et cuite au feu. Le 
côté de ce moule qui a traversé tant de siècles, et que nous 
sommes si heureux de posséder, vient à l'appui d'une des opinions 
émises au début de cet ouvrage sur la manière dont les Gaulois 
avaient conçu leur système graphique : il annonce en outre que la 
médaille était déjà parfoitement circulaire ; et sa légende est corn- 
posée de lettres empruntées aux différents alphabets des peuples 
eu relation avec nos ancêtres, ainsi que nous allons le faire re- 
marquer. 

La première lettre de la légende extérieure est le mu des Grecs ; 
la seconde et la troisième sont le ch et le li des Etrusques ; la qua- 
trième, la huitième, la neuvième et la dixièipe , sont V upsilon» Véta, 
le nu et Voméga des Grecs. La cinquième , la sixième et la septième, 
sont liées : elles appartiennent à l'alphabet primitif de l'Hellénie , 
et sont les lettres a, g h et i ; la onzième est le h. La douzième et 
la treizième, enclavées dans la précédente, lui appartiennent aussi 
et représentent le pi et le nu . La treizième et la quatorzième sont 
le lambda et le thau des Phéniciens, et la dernière est Vy grec , pro- 
prement dit , dont l'emploi s'est perpétué jusqu'à nous. 

J'ignore complètement comment les Grecs et les Romains au- 
raient pu adoucir la prononciation de cette {Hremicre légende : oe 
qu'il y a de sûr, c'est que n'osant point y intercaller les voyelles 
euphoniques qui nous seraient nécessaires pour l'articuler, nous 
nous bornons, pour le moment, à la traduire alphabétiquement ainsi : 
MGH L lURG H 1 enogepi/lt Y. Est-ce le nom d'un Vergobret? Est-ce 
celui d'une Nation gauloise qui aurait fait fondre une médaille à 
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Avarie? ou bien » est-ce celui d'une ville inconnue? Sont-ce les ini« 
tialesdesunsetdesautres? II nous suffira de dire , pour le moment » 
que nous ne regardons pas la traduction de ces légendes comme 
tout4i-Êiit impossible , aidé principalem^it par Tétude des dialectes 
nëo-cekes qui ont partout une telle affinité maternelle , que 4es 
anciens idiomes de la Comwaille , du pays de Galles et de l'Irlande , 
se retrouvent jusque dans les dialectes de certaines parties de TA* 
frique et de TOrient. C'est ce qui explique comment un ecclésias- 
tique irlandais i^ayant entrepris, en 1821 , un pèlerinage à Jéru- 
salem , et étant revenu à Alger par terre , fut fort étomié de com- 
prendre les paysans barbaresques. La même cbose arriva dans le 
V* siècle à St-Pateme , Armoricain , qui , allant à la Terre-Sainte , fut 
également surpris de retrouver en Asie et en Afrique sa langue ma- 
ternelle, etc. : mais les discussions et les recherches nécessaires 
pour cette explication nous entraîneraient beaucoup trop loin : nous 
aurons d'ailleurs l'occasion de les placer dans un ouvrage spécial 
sur la Numismatique Gauloise ; nous dirons seulement qu'à Tex- 
eeption du h et du p, aucune autre lettre de cette légende n'ap- 
partient à l'alphabet gaulois donné par Fabretti. 

Dans le petit cercle qui est dans le champ , et au centre duquel se 
trouve un temple, un fort , un capitole peutpètre, que les moulages 
successife ont tellement effacé , si ce n'est le temps , qu'on le dis* 
tlngue à peine , il est une légende intérieure toute aussi lisible que 
la précédente et dont toutes les lettres appartiennent à l'alphabet 
grec primitif, à l'exception toutefoisde la deuxième qui est tyrienne; 
en voici également la traduction alphabétique :schmitnnanl¥. 
Pl.ii,n^5. 

Tel fut donc l'Alphabet primitif, inopinément révélé des Ibniiches; 
car toutes les Nations galliques ne furent pas plus unanimçs sur ce 
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point qae sur tant d'mitree , ainaique le prouvent ceux déjà 
par Fabretti, par Bouteroue, etc. Jusqu'à présent, il est im- 
possible de dire combien de temps fot employé à le perfectionner, 
aie rendre moins lourd , plus o^nfortne enfin à l'aspect gracieux 
de»celui de Rome et de THellénie, et surtout quand, en désespoir de 
cause, ils finirent par adopter Tnn ou l'autre de ce&demîers, comme 
nous le larrons biaitât; car, malgré les assertions des auteurs 
anciens , il ne &ut pas croire que les quatre cents Nations galUques 
s'«étaient accordées pour prendre aux mêmes peuples exactement 
les mêmes lettres. On découvrit jadis sur les frontières de la Rbétie 
et de la Germanie des inscriptiims galliques en caractères grecs : 
après la défaite des Helvétiens , on trouta dans leurs camps des 
rêles, des dénombrem^its de leur armée, écrits de la même ma<» 
nière , etc.; mais il ne iaut voir dans l'objet de toutes ces assertions 
qu'une extrême ressemblance eaitre l'alphabet des Grecs et celui 
des GallSy et non pas une complète identité. Nul doute que, pour 
quelques Nations gallicpies , voisines des colonies méridionales des 
Phocéens et des Rhodiens , ces formes alphabétiques ne dominas*- 
sent réellement , mais les runiques devaient au contraire se pré- 
senter dans ceux de la Germanie. 

Ce monument durci au feu , dont il porte encore l'empreinte , a 
la consistance de la brique ; la pâte en est extrêmement fine : il pa- 
rait être la partie supérieure du moule auqud une excessive cha- 
leur a imprimé une fissure longitudinale ; c'est donc , après la pre- 
mière inscription gauloise de Fabretti , le plus important qui nAus 
soit parvenu de toutes les nations éteintes » putsqu'aucun autre du 
même genre ne peut lui être comparé. Considéré en lui-même , il 
en ressort ensuite un &it du plus haut intérêt pourl'Histoire Mo- 
nétaire, c'est qu'il peut servir à décider enfin une question agitée 



depuis bien long-temps , et qae les travaux des antiquaires les plus 
illustres n'ont pu résoudre. Jusqu'ici les moules en terre que l'on 
a décoov^ts si rarement , ont été l'objet de longues controverses 
que Savat, le P. Ménétrier, Caylus, Dom Mangeart, Grivaud de La 
Vincelle, etc., n'ont pu terminer. Étaient-ils, comme le dit l'il- 

hMre Naturalœte romain , l'œuvre d'habiles foussaires , ou bien 

« 

les instruments d'ateliers monétaires légalement établis? Posée 
ainsi , la question restera toujours insoluble parce qu'on ne fait 
aucune distinction ni de temps ni de lieux. Un fait certaiil, c'est 
que les premiers essais numismatiques ne durent pas avoir lieu 
autrement : notre moule le démontre incontestablement , et les 
faussaires de l'antiquité ne purent que s'emparer de ce moyen 
primitif pour se livrer à leur criminelle industrie. Quoiqu'il en 
soit , le moule dn Musée du Cher est le plus ancien que l'on con- 
naisse , et non seulement il jette a son tour un jour inespéré sur la 
fabrication monétaire chez nos ancêtres , mais encore il démontre 
qu'un atelier de monnayage devsât nécessairement exister à Avarie, 
puisque c'est non loin de ses murs qu'il a été découvert. Il nous ap- 
prend encore un fait bien plus neuf et bien autrement curieux : c'est 
que nos ancêtres coulaient aussi des médailles d'un module im- 
mense , que les Grecs ni les Romains n'atteignirent jamais ; tàn- 
dis qu'on supposait avec raison tout le contraire , puisqu'aucun de 
ces immenses monuments monétaires n'échappa à l'active rapacité 
de César et de ses successeurs : Fana tempiaque Deûm donis re ferla 
eœpilavit, urbes diruit, tœpiàs ob prœdam quant ob delictum (!)• -^ 
BriUmniam petiis9s spe Margaritarum (2) . 



(1) Soetonias, in Grsare , cap. lit. 

(2) i5<d. cap. LXTii. 
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' Si qtM fsri teUu» quw fulwêm m4tt$nt aurum 
Moiiii erat* 

Cetle médaille , car nous ravons coulée pour nous en faire une 
plus juste idée , est de toute beauté : elle est bien évidemment anté- 
rieure à celles beaucoup plus petites que nous connaissons , et qui 
furent mises en circulation à une époque où l'alphabet gallique était 
plus parfait dans ses formes » ou du moins plus homogène dans ses 
éléments. * 

Arrivé à la période gallo-grecque nous en découvrons une suite 
qui , dans l'incertitude et le peu de connaissance que nous avons 
aussi de cette époque, fut attribuée à différentes Nations gauloises. 
Pellerin , par exemple , ne voit dans le mot ibruix , qu'elle présente , 
qu'une syncope du nom des ebvroviges » ne tenant absolument au- 
cun compte des intonnations fortes qui ne pouvaient être altérées 
par le stylet gallo-grec , parce que tous les systèmes d'orthographe 
les représentent aisément » et que Talphabet grec ou romain avait 
des moyens suffisants pour nous les transmettre d'une manière on 
ne peut plus fidèle. Il suffît d'une légère réflexion pour se convaincre 
bientôt que jamais on ne trouvera quelqu'analogie phonétique entre 
ces deux mots , et que le système de contraction imaginé n'a jamais 

pu être l'origine de cette légende. Dans quelle histoire monétaire 

« 

antique trouverait-on donc de sepblables contractions , dans des cas 
où il est de toute nécessité de dire clairement tout ce que Ton veut 
faire entendre ? A quoi servirait en effet de mettre sur les médailles 
de ville ou de peuple , un nom qui ne serait précisément pas celui 
de la ville ou du peuple ? Avec un système d'interprétation aussi 
élastique , on pourrait tout aussi aisément attribuer cette monnaie 
à plusieurs peuples différents , et il est plus qu'évident que c'était 
précisément pour éviter une pareille confusion , que les villes signe- 
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rent ainsi leurs monnaies , qui du reste n'avaient point cours dans 
les Etats extra-nationaux. En l'adoptant , il n'y a donc pas plus de 
motif plausible de Tattribuer aux Eburbvices qu'aux Eburones , 
peuple de la Gaule-Belgique > qu'aux Ebrodunenses , qu'à Eburum 
en Moravie , qu'à H)orocum en Angleterre , qu'à Eborolacum 
(Ebreuillo), etc. Vh autre fait qui combat encore victorieusement 
l'attribution de Pellerin , c'est que les médailles galliques n'offrent 
point et ne pouvaient réellement pt^int offrir un pareil système d'or- 
thographe et que de plus elles ne présentaient quand l'espace 

■ » 

manquait , ce qui arrivait assez fréquemment pour les petites qui 
nous sont parvenues , ou même sans cette circonstance si l'on 
veut y que les lettres initiales ou radicales du nom de ville , avec ou 
sans omission d'une ou de deux lettres d'une faible importance 
orthographique : ^ainsi les monnaies gallo-grecques portent i)vil\t 
(Duratius), vanb (Vanesia)^ av (Avenîo)» cabe (Cabellio), cav 
( Cavares ) , ma ou mas ( Massilia ) » vooc ( Volscœ ) , ralg ( Gaietés ) , 
SENO ( Senones) , ver (Veromandui ) , etc. ; mais on n'en citerait pas 
une , et cela est naturel , qui favorisât le système d'attribution ha- 
sardé par Pellerin et ses successeurs. Il reste donc incontestable 
que la monnaie attribuée aux Eburovices appartient à cette Nation 
dont la capitale était » selon César, putcherrima propè toiixis Gatliœ , 
ce qu'affirme le dessin de cette monnaie. En voici la description : 

Ibrvix , tête d'un Vergobret à (froite , cheveux très-longs nf . Le 
Cheval gaulois au galop ; à gauche , sous son ventre , un sanglier 
ayant un cercle entre ses jambes, devant la tête du cheval une 
palme : au-dessus , vers la croupe , deux bâtons auguraux se tou* 
chant. — Pl.ir, n*6. 

Avant d'expliquer cette précieuse médaille d'ai^ent , je crois né- 
cessaire de transcrire fidèlement Topinion du savant Pellerin 
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sur ce magnifique monument qui annonce une civilisation extrè-> 
raeinent avancée , que les Romains devaient détruire aussi > comme 
h Karthage , etc.; la voici : 

f Cette médaille doit avoir été Jrappée par les peuples de la cité 
d'Évreux: leur nom y est marqué (ftme f4jtçm mgulière; mais on 
peut aisément concevoir que ibrvix y a été mis pour ebvrovix , si 
Ton considère que, dans les Notices des Gaules, cette cité est appelée 
civiTAS fiBROicoRvu, et que , dans les Capitulaires , le paya voisin est 

appelé PAGYS EBREClEfVSet EBRIGINVS. > 

Toutes ces assertions , f ussent^Uea vraies , il en résulterait que , 
pour connaître le nom d'une Nation gallique il faudrait se baser sur 
son nom orthographié par les Grecs ou les Romains, et attendre 
nièitte qu'il ait été altéré par la succession des Ismgues et des 
peuples ; ainsi les noms se conserveraient intacts -a travers les élé« 
ments les plus destructeurs des mots et des choses , le torrent des 
siècles et des événements qu'ils amènent , tels que le changement 
absolu des idiomes , leurs prononciations diverses , les révolutions 
innombrables , Je mélange des races , le renouvellement d4« 
peuples , etc : suppositions inconcevables et inadmissibles. 

En tenant compte, au contraire, de toutes ces causes et de leur 
influence sur raltération des mots, en n'oubliant jamais qu'on ne 
doit rechercher, dans un vocable gaulois écrit , quie les intonnations 
fortes et faciles à rendre, non pas fidèlement dans toutes ses 
nuances mais d'une manière approximative du moins ; sans avoir 
recours à une façon singulière d'écrire ce nom , on ne doutera pas 
je crois que la légende de cette médaille n'offire le nom de la Na- 
tion dont nous retraçons l'Histoire Monétaire. Si maintenant en en 
veut une preuve incontestable, nous n'avons qu'à rechercher si la 
dénomination d'Ibruix convenait au territoh*e de }a Nation dé* 
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signée ; car il ne faut pas perdre de vue que c'est dans les phéno- 
mènes sensibles de la nature et des localités surtout que les Gaulois 
allouent chercher les racines de leurs dénominations urbaines^ 

L*aspect géologique du pays des Ihruiches n'a point changé : il 
s*est, depuis quelques années seulement, considérablement amé<* 
lioré. Partout on rencontrait une terre fangeuse , impraticable au 
voyageur : cette boue épaisse et mobile était entretenue par d'a- 
bondants cours d'eaux : ces cours d'eaux étaient et sont encore 
assez fertiles en poissons ; les forêts qui couvraient cette grande 
partie du pays complétaient une localité extrêmement favorable 
aux mœurs des sangliers. C'est de ces divers aspects que les 
Galls durent nécessairement tirer le nom de la Nation , et par suite 
Ibruige dot venir de racines primitives signifiant grogner ( m , ma , 
uiN ) » dans l'eau (brv , bbt) , avec ou ccxnme les poissons (ix/ighs » 
iCBTHYS ]. Dès lors , l'honme placé dans de semblables conditions 
géologiques ne pouvait prendre pour emblème , si toute fois il y 
avait aussi des rapports moraux bien appréciés , que l'animal dont 
la vie se passait de préférence au milieu de ces forêts et de ces 
fanges ; animal dont le caractère avait tant de ressemblance avec celui 
des citoyens et dont la présence était un sujet continuel de f&tes et 
d'admiration. Chez tous les peuples ce pachyderme fut en eifet le 
symbole de l'intrépidité et du plus grand courage , puisqu'au lieu 
de fuir l'agresseur, il l'attaque. C'est encore une des raisons qui 
devaient le faire admettre dans les armoiries parlantes des intré- 
pides Ibruiches, car non seulement il est indigène, mais il devait 
être encore fort commun dans les forêts marécageuses qui envelop- 
paient de leur double protection la capitale des Ibruiches. C'est donc 
sous leurs yeux que ces peuples trouvèrent ce. symbole : chaque 
jour ils devaient lutter avec joie contre cet animal et voir ainsi mille 
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preuves que son caractère moral était parfaitement en rapport avec 
le leur. Toute autre étymologie me paraîtrait aussi bonne que celle 
qui ferait venir^ par exemple , le substantif Bitruich » ainsi que Tad- 
jectif Bitruiches , à la manière grecque et latine , de Bituit ^ chef 
d'une des tribus des Ârvérnes, dont parlent Pline (1 ) , VeUeius Pater- 
culus (2), Orose (3)»Florus (4), Eutrope (5), Valère Maxime (6), etc. 
Je ne dois point taire que , jusqu'à présent , les antiquaires ne 
furent point d'accord sur l'origine et la valeur de ce type , dont 
Eckel dit : apri velporei imago. Les uns ne voulurent y voir que le 
résultat naturel de Thabitude de placer primitivement le bétail sur 
le signe représentatif de la propriété ; d'autres enfin , basés sur 
Strabon , Athénée , Pline , Varron , etc. , n'y virent qu'une enseigne 
de charcutier, parce que les Gaulois commerçaient, avec tout le 
monde connu , sur la chair salée et sur la graisse de leurs porcs. Les 
naturalistes n'auraient pas commis unepareille confusion. Quoi- 
qu'il en soit , dès ce moment , le sanglier dôvint l'emblème des 
Ibruiches ou Ibruichons , comme la pomme jfut celui de la ville de 
Melos ou la rose celui de Rhode , de Rhodanusia, etc. C'est en effet ce 
qui eut lieu , comme on le verra encore plus loin , et cet animal 
figura non seulement sur les monnaies des Ibniiches ou sulrcelles des 
vUles alliées, mais çncore sur presque tous les ornements qui 
paraient et les femmes et les hcNOomes; c'est ainsi que le Musée du 



(0 Hiitor. Ifatur, Ub. Tii, cap. 50. 

(3) Lib. 11. 

(5) Lib. T, cap. n. 

(4) Lib. III, cap. 2. 

(5) Lib. iT. 

(6) Lib. Ti, cap. 6. 
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Cher possède un fort joli petit sanglier ea os , ayant fait partie d'une 
agraffe propre à retenir la saye. 

Nous sommes loin de penser toutefois que le sanglier fut exclusi* 
Tement Temblème de la nation des Ibrûiches. On con^pit très-bien 
que sur plus dé quatre cents Nations qae renfermait l'étendue de 
la France naturelle il pûi y en avoir quelqu'autre qui eut le même 
type , quoiqu'on serait peut^tre fondé à le nier ; car les monnaies 
gauloises bien attribuées d'Avenio ^ parexen^le , ne peuvent guère 
être conrâlérées que comme un type d'alliance avec les Ibruibhes. 
Ce qui serait peut-être complètement vrai c'est que les Gaulois de 
Ilbérie , colonie du reste partie de llbruiche , durent nécessaire- 
pient aussi avoir le même type. Je sais très-bien que celte opinion 
est contraire à Tétymologie antique et absurde du mot pecunia 
( Veimstissimè mimi bove vel ove, vet sue fuerunî signaii : Plutarqub , 
Agricola. ) ; mais de bonne foi quelle confiance peut-on donc ac- 
corder à l'antiquité sur ce pomt et combien ne sont pas ridicules 
toutes les étymtologîes de Tauteur romain le plus illustre en ce 
genre de recherches ( Varron ) ? Un fiait certain c'est que chaque 
Naticm gauloise , n'importe le point du globe où elle se constituait 
(1) , mettait au revers de ses monnaies le symbole ou les types des 
Nations alliées ou fédérées » de même que les monnaies celtibé- 
riefuies offirent d'un ctfté le nom de la Ci té et son emblème , tel 
qu'un épi , jun poisson , une charrue, des olives, etc. ; de Pautre 
cêté quelquefois le nom de la ville alliée et son type ; mais là aussi 
se retrouve encore le cheval gaulois , dont nous verrons bientêt 
la valeur hyéroglyphique : cet usage fut même conservé après la 
conquête romaine ; ainsi , d'un côté est le mot celtibérien de la 



(1) Académie des Intcrlptioni et Belles LeUres, In-lt. t. xxzix, p. t:v4 , 138 , 2St , etc. 
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Nation, et de: l'autre la même exppeaiioQ latmisée, e&actemept: 
comme chez les Egyptiens. 

Le nom, de L'Ibruicb suivit isUiwdleiii^at plus^ tard diverses- allé* 
rations par l^addition Qule ehangemeixi cte quelques tettoes^i nïmi 
Ton eut d'abord UBRViqH, fyois bvtbvic»», écrit ^seJonia-prenonoia- 
tioD, gauloise ; car les^ Grecs et les Bomainsétaieut daM& l'habitade. 
de changer en iges lesdësûpiencBsen 14;^ comme le prouve raltératiom 
qu'ils firent supporter plustard^enGore-à ee môme mot (Bituriges;). 
Cessons étaient donc évidemment trop faciles à fixer, tMp élémen-* 
taire? pour qu'on pût supposer dans; ce nom, d'autre changement. 

m 

orthographique que celui de ces figures si communes dans la vJeQt 
dans les métamorphx)ses des langues. Je conviendrai, si l'on veut,, 
que les Antiquaires n'ont j^ais été dans l'habitude de procéda, 
ainsi dans l'attribution des médailles înconmiiBs , qu'ils sont na pqu 
comme les médecins qui font l'histoire de la vie sur les cadavres ;. 
qutils ont toujours marché enfin comme si la linguîstic|ue n'jétwit> 
pas l'unique flambeau de. la numismatique aiité-historiq|ie : .de là» 
ces travaux pi:éciei^: sans deute^, mais, pleius^ d'erreurs qu'on ne 
peut, même past toiyouri^ rectifier,, parce que les maouments re* 
trouvés finissent par s'égarer encore. 

On a proposé l^eaiicoup d'etymologies^ et , comme il arrive t(iu<- 
jours., on n'a jjam^.cDmjoiexicd par irechercber avee soin quel 
était le nom primitif, de la ; Jf atioa : placé« sur un piauv^is* point d0> 
départ on ne put qu'errer sans cjssse. Toute autre orthographe 
que celle delà médaille rendraitdmpossible tonte autre étynqlogîe» 
plausible ; car ce serait une^. grave erreur que do* faire venir Bilu- 
riges de Bitnrîx.au lieadeBitruix: il faudrait nécessairement alors^ 
donner à la dernière syllabe la valeur intellectuelle qu'elle avait 
réellement en Gaule , et que rappellent ces vers de Fortunat : 
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€hHp0H9h9 p^mu , Himerpfm Harbarui cOHt » 
Adji^tor fofiU Ikoc quoguâ uamêiKi haUt. 

C'est ce qui avait lieu ea effet pour la {)liipart «les noms d'bonMies 
forts , riches ou puissants, tels que KiffoéFOBioidi chetc les Treviri , 
Duvi^oBiofl chez les OEdni, AiiBiORiCH dass le ipajrs de Liège» Epore- 
DomcHcu SeJyétie , Veiuung^tûiugh dattsi'Ârveraie , Viridorjch dans 
TArmorich, etc.; mais je ne coimais pas de contrées aiBbfyreUes on 
ait donné cette épithète Wnominalo : c'est nlonc bien évideament 
aussyine erreur que d'avoir 4it qne lenom de cette d^nière nation 
venait de cette racine : tes Armorichi , conucue les nomme Brocope, 
s'appelaient eux'-mèmes ainsi (Roîs des poissons ) , par^ qv'îls 
surpassaient les autres peuf^ dans l'art de la navigation (1). 
Il y a. plus même, c'est qu'en adoptant l'orthographe bien posté- 
rieure à la formation du trinôme , je crois qu'il faudrait en oberdber 
d'autres racines ; aussi je l'aurais fait venir de préfiévence 4u pri- 
mit if RI ou BIT, admis par ChaumeaUst q^i ^ ^ tort ep chei^cher la 
valeur dans l'Ariaénien (fils) ^ et qui vent dire courir, vaguer , ef 
vix , ( conservé dans plusieurs mots ) qui veut dire oomp^non . 
Ainsi RiTvix , par épenthèse «itovis; , par .métaplaçme ^itvrix , 
et par aphérèse ibrviil, aurait primitivement signifié , c'est-à-^re 
nvant ses altérations successives : ooncitqy^ns erirapts , conipa» 



(0 C^r , Uh. m et it , de or sut, noir m/n tXieh poitMo., — »Uafd ( A9^k9i9ipff. Sri- 

failli.), dit que arinl^airich, armofrik veut dire Toisin de la mer. Jf . Amédée Thierry fait venir 

ce mot de ar sur, muir, tuoir Irmer, et D*y voit par conséquent qa*on binAme : le lectear jo- 

gefa taqtittlla é^^têétrfméltgïéi est fft metHemoi. ffonr profiterons' de cette occasion pour dire 

qiii^9l. À^ l^tengr CM eatoiie TMili: Rrilinn^, iTaiM iGattden (:BHimn.pM), de yn^ 

Pridain ( lIlcTde Prydain )» 4*oà FrijUtnpjri etBriMPnilk, Xandls qu'il vieiUitolaaéiÂdeBMn^l 

do celte Bratannac ( terre abondante en étain ) ,, comme le démontre la traduction que les 

• ' .: 
Greos-en ont faite (lies Cassiterides ) , et que nous avons déjà eu Voccasion de ci^er p. 55. 
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triotes voyageurs , et il faut convenir qne ce binôme convenait 
beaucoup mieux à une population pour ainsi dire nomade , essen* 
tidlement aventureuse , des Gaules. Quoiqu'il en soit , les Romains 
respectèrent les sons principaux de ce vocable , en lui imprimant 
seulement Taddition terminale de plusieurs lettres. Si l'autre 
étymologie était la véritable , si cett» orthographe était réelle- 
ment primitive , sa concision eut permis de la traduire en langue 
romaine , et les vainqueurs n'y auraient probablement pas manqué 
ainsi qu'ils l'avaient fait à l'égard d'une population gauloise de ce 
nom qu'ils trouvèrent établie dans la Péninsule italique ( Ligures 
Vagiensés} , dont parle Pline et dont i) nous reste aussi des mé- 
daUles : notre étymologie , au contraire , en rapport avec l'ortho- 
graphe primitive , était intraduisible , et ils respectèrent ce mot. 

Là ne se bornèrent point les altérations successives de ee nom : 
d'autres changements phonétiques , on ne peut pliis communs dans 
l'histoire des mots , te firent passer lour à tour par celles de bitviiix , 
d'où BrrvRiGEset prononcé à la romaine BiTOyRiGES , d^où par syn- 
cope BOUROBS, de même qu'AVcusToDYNcai a fait AVTVN, etc. 

On remarquera* sans doute , et l'on en acquerra plus loin la 
preuve , que le sanglier » type des monnaies gauloises des Ibruiches 
et d'Avarie , n'est jamais seul dans le champ : on y trouve encore 
d'autres emblèmes : ce sont ceux des villes les plus importantes do 
la confédération ; entre les jambes du pachyderme est l'astre cir- 
culaire de Déols, en face la palme antique de Vierzon. Il est rare , 
du reste , qu^on ne voie point aussi » sur la plupart des monnaies» 
l'emblème général des Nations galliques : le cheval gaulois 4»'y 
montre constamment dans l'attitude du galop ; c'est on effet le type 
commun à toutes les Nations Celtiques habitant les plaines ou les ^ 
vallons et , chose fort remarquable, toujours indépendant du, type 
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secondaire ou tert^îre partîcidiw à chacane d'elles , pour des rai- 
S0II8 que BOUS dirons plus tard : telle est encore la suivante » attri- 
buée aussi , d'après Terreur de Pellerin , aux Àulerci Eburovices : 

Tète nue imberbe; àgaucbe, Tis-a*vis de la. bouche, un astre 
circulaire i^ ; cerf courant à gauche ; dessous un sanglier ; vis4i-vis 
la bouche de ce ruminant , le môme astre orbiculaire. Bronze. 
Fabrique gauloise pure. — 60 gr. — 

Je ne saurais me résoudre à clorre cet article sans dire encore 
quelques mots sur deux des mcmuments importants dont nious 
avons parlé : Tun est la médaille dl{»*aix , Taatre le moule trouvé 
à Sancerre. 

La première , infidèlement rendue par Pellerin et partant si mal 
interprétée par ce savant , office trop de différences décisives en 
faveur de Tattribution nouvelle , dont le succès a été tel que la pièce 
a déjà quitté les cases numismatiques de la ville d'Evreux pour passer 
dans celles du Berry , grâce à l'approbation des savants conserva- 
teurs du Cabinet des Médailles , pour que nous ne la donnions pas 
diaprés la monnaie originale et que nous ne fassions pas remarquer 
les hiéroglyphes symboliques , les types ou les armoiries qui ten*- 
dent à démontrer qu'elle appartient aux villes alliées des Ibruiches. 
Du côté de la face » immédiatement après la légende , se trouve 
déjà Ta feuille de vfgne de Vierzon; au revers , le montipile repré<- 
sentant Dun est placé derrière la queue du cheval; au-dessus se 
trouvent les bâtons druidiques à double crosse de Sancerre : quant 
au sanglier, il est inmiédiatement placé sous Temblème commun 
aux Nations Gauloises de la plaine , et sous U ventre du type d'A- 
varie se trouve le cercle de Déols. En face du quadrupède courant 
est encore enfin la belle et longue pahne de Vierzon. -— Calrâiet du 
du roi. — PLvn,n*9. — • 
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UffiT doQile, il ne s -agit (reelleiMnt pins que d'^i apprécier la tatoiir 
et la portée bîstopique.içi Jeleioomprendg, comncncçra la diver- 
geâee é'opinioa. Quelques savants, dont j'honore mfiaiaietttlecarac- 
tëte et tes iunuèras , teks que MM. LetroBne , fGhampol^oôi^Fi^eac , 
Goérard , Fortia d'Urlnii l Reinaud , etc. , li'liésitent point à le re- 
garder pourtant comme supposé : je ne doute point qu'iMi le voyant 
ils ne reconnaissent leur ecreur ; mais M« Lenorma&t V9l plus loin ; 
ii accorde que le moulé pcoit^e antique , tandis qu'il affinaei}u'il 
n'oft^ absolumeiit ^uùnxx 'Oaractère graphique , que les lettres par 
nous traduites n'existent point et sont même impossibles. 

Au premier afifiect on nç peoit cepiendïdQt jjfiiût se refuser à ad- 
mettffb .que ce imm\$ présente divers linéameats symétriqQenent 
disposés » comme les légendes montres de toutes )as nation» H 
(jà'Ga ne jpeut après tout rattac^r à aucun dessin , k aucunes ara- 
besques. Ces lignes droites ou oourbeis, dont quelques-unes d'ail- 
leuirsaosA îdentiquei^nt répétées plusieurs £ç>is, sont exactemeM 
disposées comme^ les lettres de l'alphabet grec {mnulitf qui n'est 
autire que l'alphabet gaulois ; or , pujsqpt'on ne saurait point y iKoîr 
des dessins , il font définitivement se résoudre à las considérer 
comme ée Viérîtablés caractères .^raphicpies Qt il ne s'agh plus 
dès lors <pit ée saYOir à quel alphabet Us appsrûenAenEt. ^ , ' 

Jusqu'à présent il n'existe , et M ne pem exister en elfet « que 
douK espi^ces d'a^[^h^ ; les iMS natÎQQau}^ eu pubKcs , tes aptres 
partîewUers o« $9Wtt«i de imi^ dho^es Tu^e. , o« e^ l^^pe» wnt 

■ 

ceUes <ie la Mticw llnniobe > Q» so s0iH l«s. loghams dd lews. 
ntui4es ;âw^ c0s deitx fa$p0tjlp,^s!96 h. v^le^r 4u wionwMPt reste 
la4n|ii» îexamioftRS ms #i«f: h^^ 
Lorsque l'on a étudié les nombreux oghaipa» ec^.qi|i«'Coll» ou 
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craofaè,. publiés pdr Edward Ledwkhf (l)v psbr le coUmAChmtlmi 
WaUfHMey (S), etc. , on ireMe b^nfa5li oM^t^inoa que Im lettres ée 
notre dbicHrie ne ptwent; appartienir à aiieiin alphabet secraf • ib y a , 
ce me semble ^ encOce nbe antre raison: contre roplnion de ML hs^' 
Hormant^ o'isst tfèe lo but-mèma desi eghatos exige de toale ngueor 
(^ ces lettres ou ees^sigiiOiS' oeni^entiiHUQffils aient Ib meiasrd'ancD' 
iBf^possiblbavec les configurations grftpbicfues'ordinaires'^ tamfisr 
que oettÊsdtt monument ont pour ainsi dire^ une complète ident^é. 
arec les fomes primiÛYes. de Palplnbet grec on des autres al*: 
pha'bets gaulois connus. Âîns^, de^ ces deux opmions, les seules 
admissibles du reste , ili meseBd>le«^cpie l'on ne pant raîsomiiAle- 
ment adc^ler que là première, il y a plus encore , c'est que rien: ne. 
nous révèle rc^xistence d'alphâbeta secrets* chez lesGalls, tandis 
que nous savons, à n*en pouvoir douter ,. qu'ils avaient adopté Tai-^/ 
phabet attribué aux Grecs et que ifioilà leilr écriture enchorisiIe:etD 
démolique, àmoins toutefois qti'on aie v^Ueadnœttre q/BSR ce seiit 
les caraeièms sacrés des Druideis , ce qu» serait pe ut -^ôtre encore 
plus pr<^ble , plus en harmonie avec les opinions de' WadJaneey; 
et que semblerait même légitimer le temple' que Ton voit iisins le 
cbampv amsi que quelques mots de la légendeextérieupe ; tels que 
ceux de iovbgh tï ou ti ( temple de Bourges ? ) 

]Nbus sonmics loin tonteSoîs^ et nous devons' Favouer, de croira 
que naus avons parfaitement délermikié ïà valeur alpbabéîtiqne 
de chacun de ces signes de l'écritinne démofeiqncr : dé pins instrote- 



(i) Antiqaitiesoflreland, in-4. Dublin, 1804. 

(1) A graromadcal of tbe Iberno-Celtic or Irisb langtagr, iD-4, Dublin , iHz, Cap. fl ,' 
p^ 1 à 7 , pu I. --^C^UeeUnea biberaleft , in^» Bol^lio , lYSfr. &. tf-, p.- f^, pi. m , etc. 
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feront mien ; nal doute pourtant que toutes les voyelles de ces 
dÎTerseg coiid[>iiiaisoiis phonétiques, qui constituent les deux lé* 
gendes/ne sont point exprimées; il en est de même pour les ins*^ 
criptions celtibériennes , mais il me semble qu'on ne saurait dire 
qu'ici comme dans celles4à Ton ne remarque absohnnent aucun de 
ces poittts^Yoyelles , de ces signes alphabétiques que les Espagnols 
nomment jucla ou xuda : c'est précisément ce qui rend encore nos 
légendes plus dii&ciles à expliquer pour le moment. Dans Tétat acr 
tuel de DOS connaissances nous ne pouvons décider enfin si ces ca- 
ractères sont tous simples ou s'ils sont juclés (liés) , et ce n'est^ 
qu'autant que nous serions assez heureux pour découvrir un autre 
monument de ce genre que f on pourrait décider cette question. 
Quoiqu'il en soit , la traduction doit-elle être tentée de droite à 
gauche? Ce n'est pas probable; car si les Orientaux, les Grec$ 
ccMnpris, écrivirent ainsi, jamais les Occidentaux n'en firent de 
même. Ces deux légendes seraient-elles liées pour ne former qu'un 
sens complet? Où commencent-elles? Dans notre ignorance ab- 
s(due nous n'avons pu non plus tenir compte du jucle qui surmonte 
le M initial ou terminal , qui accompagne peutrètre encore quelques^ 
autres lettres; et puis ne serait-il pas possible que le graveur cette. 
espèce de pléonasme , eût omis quelques voyelles? etc. Quoiqu'il en 
soit, ces légendes sont aussi certainement en caractères démotiques 
gaulois, que la table Eugubine et l'inscription de Perouse sont en 
caractères alphabétiques étrusques. 

A quelle époque remonte ce monument unique? Nous avons eu 
Toccasien de répéter souvent que chaque nation gauloise avait son 
alphabet particulier ; mais nul doute qu'ainsi que leurs dialectes , 
si variés , les formes graphiques n'offi*issent aussi de nombreuses 
analogies , et c'est si vrai que, si l'on compare celles denoti*e moule 
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avec celles de Talphabet armoricain (1) » par exemple , on trouvera 
certainement que tous deux émanent d'une source complètement 
identique : c*est on ne peut plus naturel , puisqu'ils eurent exac- 
tement la même origine , c'est-à-dire qu'ils furent transmis par les 
Phéniciens de Cadix (2). Par une habitude bien déplQrable pour 
nos récits anté-historique les deux extrêmes de la palaeographique 
sont occupés par les Egyptiens , le plus écrivassier de tous les 
peuples , et les Gaulois qui écrivaient le moins passible. Xénophon , 
et cette circonstance vient encore à Tappui de notre opinion à 
propos de cette ressemblance de tous les alphabets gaulois qui dut 
si naturellement en imposer à César , Xénophon , disons-nous , af- 
firme dans ses équivoques que les caractères cadméens ressem- 
blaient moins aux sigles phéniciens qu^aux lettres celtiques ; aussi 
Dom Rivet prétend*il avec raison que César les a confondus avec 
les lettres grecques (3) ; Pline va bien plus loin encore lorsqu'il dit 
positivement que les Grecs eux-mêmes la tenaient des Gaulois (4) , 
ce qui est on ne peut plus probable. Diaprés toutes ces raisons , 
concluons donc encore une fois que ce monument si précieux est 
antique , que les caractères qu'il présente sont très-certainement 
alphabétiques , inconnus jusqu'à présent , et qu'ils appartenaient 
incontestablement soit à la Nation Ibruiche, soit à ses Druides. 



(1) Grégoire de Roslrenen , Vietionnairc prançaiê-eêUiquê , tn-4. Rennes , 1732 , p. 50. 
(S) Quinte-Garce, lib. i. •— Strabon , Oéogr. -«Bocbart , cap. xli. ^ Lucaans, etc. 

(3) HUMf lAHêrûire de la France, 1. 1. 

(4) D'Argentré, Histotn d$t Br€îon$,Ui. i. 
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bare. Nous prononçons les mots gaulois avec tant de douceur et de 
mollesse , dit Quintilien , qu'il nous arrive squvent de les dénaturer : 
je crains bien , dit Strabon , de blesser vos oreilles délicates en 
citant ces noms d'Âllotriches , de Bardictes , de Plectoré , et autres 
noms difformes (1). Ce ne sera pas un petit embarras , écrivait Pline 
le jeune au poète Caninius , que de faire entrer dans vos vers ces 
noms vraiment sauvages ; mais il n'est rien que le travail et Tart ne 
viennent à bout de surmonter ou du moins d'adoucir (2) : Aulu- 
Celle raconte que les mots gaulois excitaient toujours la surprise 
et la risée (3). Pacatus dit crûment : incuttam transalpini sermonis 
horrorem (4). M. de Caumont , s'occupant des Antiquités Celtiques » 
tient à peu de chose près le même langage : ce n'est pas sans 
quelque répugnance , dit-il , que j'emploie ces noms barbares tirés, 
du celtique, etc. 

Les Grecs poussèrent beaucoup plus loin encore le sacrilège 
amour de l'euphonie : ils étaient dans l'usage constant de défi- 
gurer les noms étrangers sous l'absurde prétexte de les assouplir 
à la suave harmonie de leur propre langue , coutume transmise 
aux populations néo- grecques et néo- latines. Nous pourrions 
citer aussi des preuves nombreuses de cette défiguration com- 
plète : c'est ainsi , par exemple , que l'historien Nicéphore Grégoras 
trouva un singulier moyen d'euphoniser ce qu'il trouvait d'âpre 
et de dur dans le nom de l'illustre famille génoise des Doria : il 



(1) Cœterique deformiorU appellationis hominu , lib. iir. 

(2) Barbara ei fera nomina , Epist viu , lib. fv. 

(3) Çnoft neseio quid tutei aut gallieè dixiaet , univerti riserunt , 

(4) Panegyr. Magn. Theodos. 
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en fit tout simplement beptopiob ; de même que les Grecs ne con« 
servèrent pas le mot drayde , mais le traduisirent par capoonuai , 
qui signifie aussi homme des chênes : cette véritable barbarie rap- 
pelle l'aveu naïf de Laurent Cydus , qui dit que les Grecs changèrent 
en Pœonie le nom de Pannonie , en faveur de Teuphonie et par 
horreur pour ce qui est barbare, etc« Voilà donc encore , j'espère , de 
nouvelles raisons qui défendent absolument de tenir compte de 
toutes les lettres admises par les Grecs ou par les Romains , dans 
l'orthographe d'un nom gaulois et pour repousser toute étymologie 
qui s'astreindrait au stérile respect de chacune des lettres qui le 
composeraient : qui reconnaîtrait en effet Herveet dans Arioviste? 
L'aspect général de la localité ne dut pas seulement fournir les 
racines des dénominations : la ville capitale étant elle-même for- 
cément placée dans des situations géologiques identiques , c'est 
donc là qu'il faut encore aller chercher l'étymologie du nom d'A- 
varie. Il dut être formé du primitif war (eau), conservé dans l'il- 
lyrien barâ ( marais , lagunes ) , dans le polonais wart4 ( nom d^un 
fleuve ) y dans le flamand vaart, dans l'écossais vaba (fleuve ), etc. 
La lettre initiale fut encore une addition euphonique due à la suc- 
cession et à la perfection des idiomes , prosthèse on ne peut plus 
fréquente aussi dans la filiation des langues et dont celui des 
Escualdunacs offre tant d'exemples (!)• Le primitif ic, qui voulait 
dire frapper, défendre, complétait ensuite le nom de la capitale. 
Dans cette hypothèse , avaric , sans l'addition initiale et sans para- 
goge grecque ou romaine , sigmfie ville baignée, frappée , protégée , 
défendue par les eaux. 



(1) Pierquin de Gembk>!]i , rOrtgine de la Langue Basque ramenée au xi« siècle , Ad Cale. 
France littérQir4, septembre 1835 , p. 1S9 i U7» 
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On remarquera sans doute , et je l'epère , que nous ne cherchons 
point encore à classer chronologiquement toutes ces monnaies 
gauloises , parce que nous serions obligé d'entrer dans des détails 
extrêmement longs , déplacés ici et qui île le seront pas ailleurs , 
sous peine , dans l'état actuel de la numismatique gauloise , de nous 
voir soupçonner de mettre à la place des faits des suppositions 
toutes gratuites, de véritables rêveries. Il est bien évident pourtant 
que la médaille de Druide est antérieure à toutes celles qui la précé- 
dent , car la société gauloise à sa période première ou d'enfance^ a 
constamment cela de particulier, n'importe le point du globe où on 
l'étudié , que toujours la religion est à l'entrée de leur constitution 
politique : le pouvoir théocratique est partout le premier degré , le 
premier chaînon de leur histoire. Telle est l'origine des monnaies 
druidiques ; telle est celle aussi de toutes les monnaies si rares des 
grands prêtres qui gouvernaient la Cilicie , qui primitivement fu- 
rent aussi anépigraphes (1). 

Les monnaies anépigraphes , comme toutes celles des Nations 
durant la période de l'enfance humanitaire fondées par les émigra- 
tions gauloises (2) et surtout par celles d'Avarie ( 400 avant J.-G. }, 
sont assez communes , non seulement de la période gauloise pure , 
mais encore de la période gallo^recque : toutes portent d'abord 
le type national , et quelquefois il est uni , sur le revers , aux types 
des Villes ou Nations confédérées : telles sont les suivantes : 

— Tête de Bren , à gauche , couronnée q| sanglier courant à 
gauche , sous son ventre deux monticules géminés entre lesquelles 



(1) ▲eadémle des Inscriptions et Belles Lettres, t. zzxtu , p. 198. 
(9) /M. t.xxxix, p. S23. 
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une croix. — Fsd)rique gauloise pure — 1 gros 35 grains. — Musée 
du Cher.— Pl.n,n*^8. 

Cette médaille est excessivement remanpiable en ce que , comme 
celle de Nismes au pied de biche , elle a un manche assez prolongé : 
elle est en fer du pays , que Pline regarde comme ayant une qualité 
supérieure : elle constaté , à notre avis , là confédération des villes de 
Dun et de Xoldun avec Avarie . 

— Tête deBren (Ambigat?) à droite > casquée , col loriqué i^', le 
cheval gaulois âv ou àva ; sous le cheval un x. — Fabrique gauloise 
pure. — 60 grains. — Musée du Cher. — PI. u , n® 9. 

Dans notre opinion , cette médaille d'Avarie présente au revers 
la première lettre du nom de la ville confédérée de Xoldun. 

— Sangliant courant , au-dessous le monticule de Dun : au-dessus 
les bâtons druidiques à double crosse , presque effacés, de Sancerre ; 
iB^ cercle perlé , branches pahnées. — Fabrique gauloise pure. — 9 
grains. — Musée du Cher. — PI. n , n^ 10 . 

Si nous ne devions nous occuper ailleurs d'une manière fort 
étendue de l'art monétaire chez les Galls (1) » nous déduirions les 
raisons qui nous engagent à attribuer cette monnaie à Avarie, à Dun 
et à Virodur ; car il est à remarquer que c'est encore une monnaie 
urbaine appartenant à trois villes puissantes, alliées quoique rivales , 
portant à la fois les types particuliers à chacune d'elles. 

— Cheval gaulois ailé à droite i^ , hure de sanglier à droite. — Fa- 
brique gauloise pure. — 47 grains. — Musée du Cher. — PI . n , n^ 1 1 . 

Les Gaulois de la plaine ont constamment pris pour symbole de 
la facilité de la circulation dans leurs contrées un cheval au galop , 



(3) Pierqoin de Gembloui , Doctrina nummorom galUcorum, in-4 , avec planches. 
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et lorsque de nouvelles améliorations rendaient, le^^oomipunip^- 
tions encore plus aisées , ils exprimaient ce progrès en donnant dfi^ 
ailes au solipède : telle est la laïque des monnaies gauloise^ : hyé- 
roglipke particulier et frère naturel du style hyperbolique des 
Galls (1) , qu'on retrouve encore sur les dolmens et sur différents 
monuments druidiques (2). Cet animal ne pouvait pas convenir 
aux peuples des montagnes qui prenaient alors un loup , un lion , 
une lionne , etc. , ou à ceux des hois qui adoptaient un sanglier , 
etc. , pour symbole. Avarie fut de ce nombre : située sur une mon- 
tagne , environnée de forêts épaisses où cet animal était indigène » 
elle le prit pour type jusqu'au moment où , Comme on le verra , la 
terré donnée à Tagriculture par les déboisements successifs , on 
détruisit ou tout au moins on refoula ce pachiderme dans les forêts 
environnantes où il existe encore. Alors seuli^ment les habitants 
d'Âvaricam , d'Abaricum , d'Abarichum » les Barrichons , les Ber- 
richoixs s'adonnèrent à l'éducation des espèces ovines , et le mouton 
cornu devint le symbole de la ville moderne, auquel Louis XIV 
ajouta trois fleurs de lys. 

Lorsque de nouveaux progrès , c'est-à-dire vers le temps d'A- 
lexandre-le*Grand , permirent aux voitures à un cheval ou même 
à deux chevaux de parcourir les Gaules avec plus de rapidité et 
plus de commodité , les monnaies gauloises , conunme on le verra 
bientôt « marquèrent aussi cet événement civilisateur sur leurs mé- 
dailles , et dès ce moment le dessin devint progressivement plus 
correct , plus gracieux, d'une manière sensible , mais le typie urbain 



(1) Dîodor. s!eal* lib. r, c«p. SO. 

(S) Mémoires de la Société royale des Antiqaaires, t. nu. 
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oa national resta et ne subit que de légères modifications dues aux 
progrès de Fart celte , c'est-à^-dire du burin. 

Lors de la conquête les chemins étaient régulièrement divisés 
par de grandes pierres numérotées , avec ou sans inscription ou 
sculpture , placées de distance en distance, car ces pierres avaient 
Tun ou Tautre de ces ornements, quoique M. de Caumont ait dit 
que ces peuples , ignorant les beaux arts, ne pouvaient ni par Tar* 
chitecture ni par la sculpture différencier leurs monuments , selon 
les intentions dans lesquelles ils les érigeaient (1). Entre chacune 
d'elles se trouvait un espace d'un tiers plus étendu que le mille 
romain et moitié moindre que notre lieue actuelle (2282 toises). 
Le mille romain , introduit plus tard en Gaule , avait donc 756 toises 
et la leudi ou la leough (pierre) des Gaulois avait 1140 toises. 
Borel croit avec raison que les Gaulois avaient ainsi donné à Tltalie 
les colonnes milliaires. Cette vérité expliquerait pourquoi les 
Gaulois , dès le règne d'Auguste , c'estÀ^dire lorsqu'Âgrippa cons- 
truisit plusieurs grandes routes dans les Gaules , adoptèrent sans 
aucune peine la nouvelle division de l'espace à parcourir; mais 
comme ces démarcations n'existaient pas sous César, il en résulte 
incontestablement que cet écrivain n'a pu se servir que de la leuga 
des Galls , ou qu'il a dû la convertir en lieue romaine. Ammien 
Harcellin, la table de Peutinger, etc., disent positivement qu'à 
partir des bords de la Saône on ne compte plus par mille , mais par 
leug. Nos plus illustres géographes , l'abbé Belley , Freret , Men- 
teUe , etc. , démontrèrent , par le calcul et la comparaison avec les 
opérations de Cassini, que les lieues portées dans l'itinéraire d'An- 



Ci) Coan d'âoUqaités monaiiMnUles, t. t, p. G9. 
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tonin et cbns la table tfaéodosieniie , alors même que les nombres 
énoncent des milles , indiquent réellement des lieues galliques 
pour tonte la partie des Gaules dont nous nous occupons , à moins 
toutefois qu'on n'indique porîtiyement le coatraire < ce qui a lieu 
quelquefois pour la Belgique et la Celtique* 

Comme nous ne perdrons jamais uœ occasion de rendre justice 
à nos ancèlnes , lorsque nous no serons pas obligé de trop nous 
écarter de notre phm et que noos serons utile , ndùs ajouterons que 
les <yaulois disaientque, d'une ville à l'autre il y avait tant de pierres 
(leug) ; les Romains adoptèrent aussi cette expression (1) ; et le 
Gallieide , traduisant long par mille afin d'être compris par tous 
ses complices , ccaugtB sa route par le temps dès qu'il ne trouve 
|MS ce miqFen étaUL Ce qui le démontre c'est le chemin donné par 
d'AnviMe ( Carte 4ç la Gaule ) , pour aller de Genabum à Cantilia , 
qui est plus coort qne celui tracé dans la table de Peutinger : 

De Genabum à Caesarodunum 72. 



Caraarodiiniiin à Tasciaca 


SI. 


Tasciaca 


à Gabris 


17. 


€abri9 


'k Avarie 


40. 


Avarie 


à AquaeNeri 


58. 


Aqns Neri 


à Cantilia 


22. 



Egal à 240n»iUearQmiiin^. 
Si l'on 6te le tiers de ce total cm awa 160 lieiies^gairioiseSt^Qietfr 



(i)TU. Lit. lib.xxTi,Mp.iO.-* Pllne^ Ub. xv, cap. 18, elc.FreMtCAtid.d«|Jûurr^ 
I. vu , p. tes ) rSctopflln (iUd. t. s, p. iiO }, ooidéoioolré qae dâM toute U Gtttta CopMt» 

i9f 
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précisémeRt la distance que César dit exister eRtre les deux points 
donnés. 

J'aurais encore beaucoup de cfaosesàdire sur ce rajet, mais cela 
ne rentrerait plus dans notre plan. Je continue dès lors rénumé- 
ration des médailles gauloises d'Avarie. 

Dans un cercle perlé tète de druidesse coiffée, à gauche , portant 
un sceptre ii , cavalier gaulois portant l'enseigne des Ibruiches : 
cosuTAv ou vATiLtoc* — M. de Lagoy. — PI. vm , n* 1 . 

M. de Ls^oy lit autrement la légende et attribue par conséquent 
la monnaie à Utavicus, dont le nom latinisé n'aurait été nullement 
altéré. Il y aune autre raison contre cette opinion , c'est que ce chef 
militaire n'eut jamais le pouvoir suprême chez les Hedui ; elle n'est 
point de l'ère gauloise qui vit l'invasion romaine , et l'on ne sait pas 
trop de cette manière quand ce général aurait pu la faire battre ;* 
c'est une médaille dont l'attribution doit être encore placée à côté 
de celle de Verkingétorich. 

— Tète voilée de Druide , à gauche ; dans un cercle perlé, ql cheval 
gaulois à gauche : un sanglier sur sa croupe , dessous son ventre un x • 
— Fabrique gauloise. — 36 grains,— «Musée du Cher. — Pl.u,n® 12. 

Ces deux monnaies sont évidemment aussi d'Avarie : comme la 
dernière est encore urbaine , il serait assez naturel de croire qu'elle 
fut frappée pour conserver le souvenir de l'heureuse intervention 
du pouvoir druidique s'efforçant de rétablir la paix entre les deux 
villes confédérées , Avarie et Xoldun . 

— Tète de Vergobret à gauche , fi un sanglier : sous son ventre 
une étoile à quatre branches et un croissant de chaque côté. — 

PI. vni,n^2. 

- » ) 

Cette médaille , en fer surtout , est extrêmement comnitune chez 
les Ibruiches: le Musée du Cher en possède Id^sj0lW*sex6œplaîre^•. 
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Nul doute qu'elle n'ait été frappée aussi en Thonneur de deux villes 
confédérées. Avarie et 01. La bibliothèque de Metz possède une 
monnaie gauloise sur le revers de laquelle le type d'Avarfc se 

« 

trouve , et sous ce pachyderme est celiii d'une autre ville indéter- 
minée jusqu'à présent, si ce n'est pas Rhodanusia. Cinq monnaies 
semblables ont été trouvées à Toul , et nous ne les mentionnons 
que d'après l'auteur du bel ouvrage surl'Histoire du Drapeau , etc. , 
M. Rey. 
— Tètenue imberbe, adroite, entre deuxroues]^..«.ARia. Cheval 

gaulois à gauche : au-dessus l'astre d'Ol ou de Déols, au-dessous le 
monticule de Dun. — Fabrique gauloise. — Cabinet du rm. — 
PI. VM,nMl. 

AvARicx) , un sanglier au repos ; q| , un Gaulois monté sur. un 
cheval au galop. — PI. n , n** 7. — PI. vu , n* 10. 

Il ne peut plus y avoir de doute sur la portée historique de cette 
médaille' : son revers vient dès Iws confirmer l'attribution de toutes 
celles qui précèdent. U est bien évident maintenani; , j'erre, 
que le symbole des Ibruiches était . un sanglier ; par suite que la 
médaille d'Ibruix ne saurait être rattachée à aucune autre nation 
gauloise (1) ; que le sanglier fut le symbole d'Avarie et de la na- 



(I) L^auertion de Pellerin esi eo effet si erronée, qae la palœogiiiphie et la Namismatiqiie 
gauloises. d;£Treaxs*aceordent môme ayec nonspoarja démentir InTineiblement; ainsi Bou- 
terooe» par eiempie, cite denx médailles différentes. de cellet-el d'abord et qui portent. ea 
ontrt pottK légende non pas le mot.Ibrolx oulbrulch, mais.nymoTi et. B»ymoTiGB8. L*on . 
a tryn? é «n 18^ à V|el-£vreax une table ei^ bronse sur laquelle se,troarent InseriU des jioms , 
gaulois ».grec8 et romains « et sar laquelle il est fait mention de la cité de Gislacnm (Glsay), 
qui était la capitale ()es Aulûrei,Eburopic$$. De tout eela il faut conclure que l'altération 
romaine du nom de llbruicbe aura été Tolontaire, ou réflécbie, ou bien le résultat d'une erreur 
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Uott uisqn'Mi «onettl oà tews «itoyens i'écfaAngèreiU contre le 
mouton «oran. Xddiitt » rurale d'Avarie .le.conserra long^empa et 
Tenifiiog^ plus d'uae foia dans ses monuments mét^iqnes : d^amrea 
villes pvFent sans doote bien Temi^yer aussi » de même que pki^- 
sieura d^qtre eliea emnen^ une dâoomiiiatiQa identique. 

Fellerin publia également cette médaille , et il fimt convenir <pi'il 
est bien difOcile d'ezptiquer ooiQpDfiait il n'eut pas l'idée qon seu* 
lement de les faire graver toutes deux sur la même planche , mais 
encore de les placer à c4té Tune de l'antre : il eut ^orgné bien de& 
redierches au;x antres età lui une ecrew* de plus. Cette médaille 
appartient à la période ga21o<{[recque. 

Maintenant qu'il est incontestable que le sanglier représentaitnotre 
naticn gauloise, il fnxâ donc lui attribuer dorénavant la«plupart des 
monnaies galliques qui éliront eetype* (.'in^erfeotion , Ifenfaoce 
même , si l'on veut , des arts du dessin dans la période gamioise 
pure , ne peranet pas toujours de bien déterminer les ejnhltoes 
repré$en|;é8 , mais eelui-d , assez biien dessiné » pour ne pas pouvoir 
le ccu^icmdre avec un porc , l'est constamment d'une manière fiort 
originale. 



dans laquelle an nom de paya anra été cenfonda atee on nem propre de peraonne ; car le nom 
de Bitarix , ai firéqoent en Ganle, ae retroore aoayent aor dea poteriea de diversea périodea 
httMtnlIairaa ( V. Ori^aad de ta Vlneelta » ûmiq. raenafll. dam lé poMtilii $ênai , iWl). 
Nul do«le iiowt«it(|«e lealIlMn«vleern#taieBt«Wil«IHé»deaU»ralehea, polaqie l^UM de 
eaa neontlea qfte m ataglier non eomne tgppe priaetpel» maia eemae «emblème aeeonielre 
on tetUelve. Volel4afealeeet«*éeffli>att M» Ad.éB Lengperrier » l046 mel ia88»J«f INUlMm 
de M. PofliDel i Cèff mWaffl a , mUrihuêê p&r J^élkHn ûum Muroeleear mT vMiMêm^wî 
urne meiMMiia de Vt^ndm , du Bmrf. Nova proflterona de eette etreesatanee pour remercier 
ce JeoM amil4e now avoir eommmilqtté teviea tea médàlHea do Cakiiict d« loi, que noua 
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En rapprochant ces différentes monnaies , dont le Musée du Cher 
possède plusieurs exemplaires , on est frappé de leur différence : 
nous avons tu déjà qu'elles pouvaient servir à constater la confé- 
dération des diverses Nations gauloises situées dans l'étendue de la 
province du Berry ; d'autres notions historiques non moins impor- 
tantes doivent en jaillir encore. Ainsi, elles sembleraient prouver 
que les Ibruiches ont tour à tour passé sous différents systèmes de 
goavemement , à partir du pouvoir théocratique des Druides (pi. u , 
n^ 12, etc.) ; à celui-ci succéda la puissance militaire (pi. ii , n~7, 8 
et 9) ; de Timpatience populaire contre ce régime sortit le gouver- 
nement républicain (pi. ii, n^ 7, 10 et 11 ) ; et de ce dernier le 
pouvoir royal (pi. ii, n^ 8). Voilà, du reste , à peu près l'histoire 
p^itique de toutes les Nations ; mais il était bon de la constater ici , 
puisqu'elle nous était complètement inconnue avant l'étude à la- 
quelle nous soumettons la numismatique gauloise. 

A quelle époque fut construite Avarie ? Nous ne connaissons à ce 
sujet, que les absurdes rêveries de Chaumeau qui , comme la plupart 
defrécrivains de son temps , n'hésite point à dire que céifut l'an du 
monde 3391 , c'est-à-dire 138 ans après le déluge , et encore même 
n'aurait-oUe été que rebâtie 1790 ans après la création du monde. 
L'histoire ne s'écrit plus ainsi : on ne veut plus d'hypothèses gra- 
tuites; elles égarèrent trop souvent l'antiquaire lui-même. L'archéo- 
logie et l'histoire , sa sœur, tendent , comme toutes les sciences , à 
devenir positives : 11 faut donc commencer par l'étude religieuse 
des monuments de tout genre , c'est-à-dire les fonder toutes deux 
sur des faits rigoureusement exacts, absolument vrais. L'avenir de 
rhistoire et de la vérité appartient donc tout entier à l'école monu- 
mentale. Partout où les documents manqueront , c'est à d'autres 

lumières qu'il faudra demander des éclaircissements. Un fait cer- 

11 
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tain , acquis déjà à Thistoire de toutes les parties du globe , c*eçt que 
la vie d'une nation est d'autant plus longue qu'elle s'agite moins, 
qu'elle consume en moins de temps la somme de force qui doit 
former son existence. Les brigands ne vivent pas long -temps, 
que Dieu les punisse «ou non par la main des hommes : l'histoire 
le démontre partout • et c'est ce qui explique pourquoi la Nation 
dont la vie sociale a été la plus courte est celle du peuple soldait 
de la péninsule italique. Celle des Gaulois , au contraire » dut être 
fort longue ; car, protégée par des limites naturelles , leur propre 
territoire suffît pendant un long cours de siècles à leur amour pour 
la gloire et la conquête : la confédération de ribru}ch en est une 
I»^uve , et lorsqu'ils portèrent ailleurs leur bouillante ardeur, il est 
à remarquer d'abord que ce fut le résultat nécessaire d'un accrois- 
sement prodigieux de la population , ce qui n'arrive pas dans un 
seul siècle , et qu'ensuite les émigrations guerrières allaient con- 
quérir des terres constamment en dehors des limites protectrices 
de leurs races. 

Comme tous les peuples du monde , les Gaulois fournirent une 
carrière internationale dont nous connaissons très-bien la fin : c'^st 
donc à dater de cette époque qu'il faudra remonter le torrent des 
siècles pour la décrire , et cette méthode si naturelle , si généra- 
lement ignorée pourtant , est applicable , ce me semble , an récit 
historique de la vie de toutes les Nations. Quoiqu'on fasse , on ne 
pourra jamais rétrédr assez l'existence politique de nos ancêtres 
pour ne leur accorder qu'une vie aussi brève que celle des Romains 
parexemple« Partant de ce principe, on ne peut plus probable , nul 
doute qu'une des époques les plus récentes de l'existence nationale 
de la confédération Ibruiehe ne soit l'arrivée d'Enée snr les bords 
du Tibre. Comment concevoir en effet, seulement pour le point 
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si limité dont nous nous occupons, que déjà sons Tarquin , c'cst-k- 
dire, 605 avant J.-G. , Tlbi'ttiehe était une Nation si vaste ,.si floris- 
santé , si peuplée , si civilisée , et sa constitution politique , protégée 
par un sénat et nn roi électif, arrivée à u]i tel degré de perfection , 
que c'était la Nation la plus puissante de toute Tételldne des 
Gaules (1). C'est tous la protection de Bellovèse que les Phocéens 
parent construire ; 600 avant J.-C., cette ville, que Ton nomma 
depuia TAthènes des Gaules ; et il fallut bien que ce guerrier cé- 
lèbre , qui conimandait les Ibruiches, parlât exactement la même 
lan^e que dani Tlonie , puisqu'il entendit parfaiternent les députés 

qui venaient , au nom d'Euxénus , Timplorer de favoriser la fonda- 

♦ 

tion de cette illustre colonie (2) . La réponse du neveu d'Ambigat 
annonce quelle était à la fois son instruction et celle des soldats , 
puisqu'il ne craignit pas d'indisposer les Gaulois en répondant qu'il 
avait hérité des sentiments de bienveillance et d'amitié de ses pères 
pour les Grecs, et qu'il saurait protéger leut colonie naissante 
contre l'orgueil de leurs voisins (3). V 'est-ce pas là le cas de dire 
avec Velleius-Paterculus : Natiane magisquàm ratlonc bàrbariis? Ce 
qui prouve, soit dit en passant, qu'on pouvait être barbare de 
deux manières comme chez nous. Dans l'admission de cette Chro- 
nologie par induction, cofliment expliquerait-on cette circonstance ; 
car les Nattons sont exactement semblables à ceux qui les com- 



(I) Tarqaioio Priieo Roidab régnante , CelUrum qu« pan G«llic est tertia, summa imperii 
P9nt$ Mîurigei fait,Uregeni Geltico dabant, Ambigatat Is fuit, etc. Tite-Lite, Histor. 
Decad. 1 , lib. t. 

{t) Varro, apod S. Hyeron. ad Gala t. 3. 

(3) Strabon , lib. it. 
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posent , qui les conslituent ; elles ont comme eux les périodes bien 
marquées d'enfance , de puérilité , d'adolescence , de virilité , de 
caducité, d'agonie et de mort. Il faut donc nécessairement assigner 
un temps proportionnel à la durée commune de ces difierents âges 
sociauxfiComment expliquer ensuite, sans l'intervention de ce sys- 
tème chronologique » cette surabondance de population qui permet 
une émigration de 300,000 individus pris exclusivement dans l'I- 
bruix , et que fait raisonnablement supposer la mission donnée par 
le sage Ambigat à ses deux neveux Sigovèse et Bellovèse , 300 avant 
J.-C.? Sans doute, et j'en conviens sans peine , ces assertions ne 
s'accordent nullement avec l'opinion commune , qui semblerait ne 
vouloir accorder à l'existence des Nations gauloises qu'une durée 
éphémère analogue à celle de la vie humaine pour ainsi dire. Si 
cependant nous sommes dans les termes de la probabilité , ce 
que tout tend à prouver, comme nous aurons l'occasion de le dé- 
montrer plus tard , on concevra la difficulté que nous éprouvons à 
expliquer l'étonnement de M. de la Saussaye (1) lorsqu'il nous voit 
chercher à établir de semblables jalons , appuyé sur le double 
concours de l'ethnographie et de tous les produits des arts du 
dessin. Quoiqu'il en soit , nous ignorons et nous ne saurons pro- 
bablement jamais l'époque même apprdkimative de la fondation 
d'ÂVaric : puissions-nous seulement connaître un jour une iaible 
partie de son existence anté-historique ! 

Tel était enfin l'un des peuples le plus illustre de la Gaule et 
qui fut long-temps en possession de donner des rois à la Celtique. 
Ce que nous avons pu dire sur ses arts doit nous conduire à sup- 



(i)JI««ti«, l838,p.Sf7. 
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poser jusqu'à quel degré il ayait porté les autres branches des 
coimaissances humaines. Il nous est déjà permis sans doute de 
demander si ce sont là des barbares dans le sens moderne de ce 
mot ? car ses descendants lui donnent largement cette épithète » 
ignorant sa valeur antique primitive et qu'il est peut^tre bon de 
rechercher et de fixer en passant. 

Les linguistes ne sont pas d'accord sur Tétymologie de cette 
expression ^ecque et latine : Scaliger, Ravanelle, etc. , la déri- 
vent de l'arabe Bar (désa-t) ; Picard , dans sa Geltopédie , de Bar- 
bar, qui ne signifie rien selon lui; Vossius (1) dit qu'elle vient du 
cfaaldéen Bar {extra» foris), etc. C'est contre toutes les règles 
ethnographiques que l'on va chercher ainsi l'étymologie d'un mot 
dans des langues qui n'ont entre elles aucune affinité et qui surtout 
furent évidemment sans nul contact jusqu'à l'époque de l'admis- 
sion de ce même mot. D'après cette méthode le^mots barbare et bar- 
baresque auraient absolument la même origine. Il y a ici confusion. 
Les Arabes » dont on parle tant à ce propos , donnent le nom de 
Berbery» au pluriel Berabera, aux nombreuses tribus de la région 
de l'Atlas , qui ignorent, complètement cette dénomination si im- 
proprement étendue encore à d'autres peuples qui habitent la 
région du Nil et qui n'ont absolument rien de commun avec les 
Berbers de l'Atlas ou du Sahara. Cette ignorance est commune 
chez les peuples; c'est ainsi que les R(Hnains firent encore des 
Coqs ( Galli) de nos valeureux gaulois (Gallu . fort, puissant ) , etc. 

Ayant vu ces peuples manger beaucoup de pain , selon leur habi- 
tude étemelle , et peut-être ayant remarqué que leur cri n'était ni 



(1) D« f ItUt Mnnonii, eap. I . 
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(lu pain et des jeux {panera et circenses)^ ni du pain et des luttes 
d'animaux ( pm y tores ) , mais du pain et des armes , et surtout du 
pain y les Grecs et les Romains les désignèrent par ce cri deux fois 
répété {bara-^^ara) (1), et, pour adapter cette expression nouvelle 
au génie de leur langue , ils le changèrent en barbatoi et barbari. 
C'est ainsi du reste que dans la langue des derniers les noms na- 
tionaux de Picii , de Longo*bardi ( longues-barbes ) , d*amazones 
(mamelle atrophiée)» etc., perdirent aussi leur valeur réelle. La 
m^Ene chose eut lieu à Tégard de la Nation conquérante des Slaves 
( de Stava, gloire) , qu'ils prononcèrent servi à la manière occiden- 
tale au lieu de serbi et de là l'origine du mot esclave dans les 
langues néo-latines. Ainsi les mots homophones et homographes 
de Barbare et de Barbarie ont , selon leur acception , deux étymo- 
logies différentes. Comme épithète , l'un vient du celtique i conmie 
nom africain il vient de l'arabe , et cette différente étymologie est si 
vraie , que le mot gaulois de barabara fut traduit en celui de poulto- 
fltgonide ( mangeur de pain) , par un vieux poète né dans TOmbrie. 
Ainsi trois acceptions doivent dorénavant être données à ces mots : 
l'une y synonyme de Gaulois dans les langues grecque et romaine, 
la seconde synonyme de cruauté et la dernière comme dénomina- 
tion d'une Nation de l'Afrique. Ces distinctions une fois admises 
permettons que l'on appelle encore nos^aïeux des barbares. 

Voilà, je crois, d'après quelles autorités on peut réellement écrire 
l'histoire de nos illustres ancêtres, et pas du tout, ainsi que le dit 



(1) C'est ainsi qiM-le nom de Patagon, par exempte, fat donné aoMi à toute une naUon, 
pane que le premier naturel du détroit de Magellan , que Ton vit, était enteloppé d'une peau 
d*animal. Le môme malentendu eut Hou pour les Gnayqoeries et le Pérou , d'après M. de 
Ilumboldt »etc. 
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M. Amédée Thierry , d'après des données grecques ou romaines (1 ) , 
comme si c'était faire notre histoire que de réunir laborieusement 
tous les préjugés , toutes les erreurs , toutes les calomnies de ces 
Nations contre nous, conmie si leuf^ auteurs étaient plus infaillibles 
en parlant de nos aieux que lorsqu'ils racontaient tant d'absurdités 
sur le peuple juif qu'ils pouvaient pourtant si bien connaître. Amis 
du merveilleux , ignorant le plus souvent leur propre histoire , que 
nous connaissons mieux qu'eux , grâce aux monuments qu'ils nous 
ont laissés y pouvaient-ils donc bien juger les mœurs, les coutumes^ 
les lois, la religion , la langue même de toutes les Nations gauloises? 
Telle est l'inflexibilité des lois que nous nous sommes imposées , 
que nous avons le rif^gret d'avoir terminé les articles consacrés 
à la Nation ibruiche ou à sa capitale sans avoir vu figurer le 
nom d'Ambigat , aussi illustre par un règne glorieux et long que 
par la célébrité de ses deux neveux Bellovèse et Sigovèse , qui por- 
tèrent au loin (537 avant J.-C.)» l*honneur et le respect du nom 
gaulois, à travers les muets échos de l'histoire antique. Nous au- 
rions trè»-bien pu sans doute , abusant du système d'interprétation , 
de l'imperfection des légendes , du mauvais état de quelques mon- 
naies, publier aussi un Ambigat comme M. delà Saussaie a donné 
un Verkingétorich , ou U. Abel Hugo le portrait de cet illustra 
guerrier ; nous avons préféré , fidèle aux doctrines de l'école his- 
torique monumentale que nous posons, attendre, espérer ce^ 
Umheor de l'avenir monétaire de l'histoure des Gaules. 



(1) Mlitoire det Gaaioif , 1. 1 , p. lxit. 
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de Carlo Strozzi (1), etc. Ainsi Biturica ne rompt point le silence 
monétaire des Gaules pendant la période d'esclavage. 

A peu près \evs le m^ siècle , la politique romaine inventa un 
nouveau moyen de défigurer la physionomie celtique des Gaules (2), 
en respectant toutefois Textrème susceptibilité séditieuse des vain- 
cus : dans ce but les capitales prirent le nom des populations ou 
bien les Nations celles de leurs capitales. Avarie fut dans le pre- 
mier cas ; car son nom fut remplacé à cette époque par celui de TI- 
bruix , dont l'orthographe et la prononciation furent profondément 
altérées. Dès ce moment on dit Biturica, de même qu'on fit Amiens 
des Ambii, Arrasdes Atrebates, Cambo des Cambiovicenses , etc. 

Cette capitale perdit d'une manière définitive le nom qui rappe- 
lait aux vainqueurs et aux vaincus des souvenirs si différents. Nous 
avons déjà montré par quelles altérations successives le mot romain 
de BiTouRiGBS fut changé en celui de Bombes , toujours conservé 
par le peuple , tandis que les savants et les gouvernants tentèrent 
mille orthographes , différentes et ridicules , de ce nom néo-latin , 
parti de source gauloise. C'est ainsi quil passa tour à tour par les 
articulations difformes de Beoregas, Betoregas. Bilurices, Biiurrica. 
Biturices. Bituriges, BUuricen, BituricaSj, Bituricis» Urbs Biturica. 
fortis Burgemis, novus Burgensis^ etc.; d'où de nouvelles étymolo- 
gies ridicules, parce qu'elles étaient en rapport avec l'orthographe de 
l'un ou l'autre de ces mots, plutôt qu'avec sa primitive formation. 

Malgré tant de motifs de haine des Bituriges contre la domination 



(1) Quadro di Geografia numi&roatica^ etc.» in-4. 

(S) Mémoire sur Tordre politique dei Gaules qui a occasionné le changement de nom de 
plusieurs villes. Ad cale, Mémoires de l'Académie des Inscript, et Belles Letlies, i. xxxii, 
p. 2â. 

12 



n HISTOIRE MONÉTAIRE 

étrangère , la langue romaine rustique était pourtant la seule en 
vigueur à Biturica , dès le v* siècle , dans les classes aisées de la po- 
pulation. Les basses classes et les campagnards au contraire par- 
laient encore , non pas le grec , jamais à ce qu'il parait cette langue 
ne pénétra aussi profondément dans le centre des Gaules , mais le 
gaulois (1). Nous trouTons une preuve incontestable de la vulgarité 
de la langue romaine à Biturica à Tépoque que nous venons d'assi- 
gner, dans quelques circonstances d'un fait ecclésiastique dont 
voici l'analyse rapide. Deux factions se disputaient alors l'élection 
d'un Primat des Gaules , d'un archevêque de Biturica : Sidoine 
Apollinaire fut choisi par elles comme médiateur. Cet illustre et 
savant prélat gauloi^ arrive dans la ville agitée » débite à la popu- 
lation réunie un discours écrit qui nous est parvenu et qui est du 
plus haut intérêt pour l'histoire morale des Gaules et peuUètre 
même de Biturica pendant le iv^ siècle ; car il nous donne en effet 
la tournure d'esprit et d'éloqu^ice en faveur. Dans une lettre , que 
l'on peut considérer comme la préface de ce discours , le savant 
Arveme en retrace ensuite pour ainsi dire la poétique particulière. 
Il a voulu surtout , dit le brillant évèque de Clermont , le faire 
simple , familier, populaire , et nous ne pouvons nous empêcher de 
dire que nous n'y trouvons absolument aucune de ces qualités , 
mais bien tous leurs défauts opposés. Qucnqu'il en soit , il atteignit 
son but , c'était là le point important. 

La langue latine , que nous voyons figurer dans ce monument et 
qui devint forcément celle des relations sociales et politiques , ne 
chassa nullement le gaulois du foyer domestique : on ne renouvelle 



{f ) Salpice Séfére, Dialogue 1 , fi ^> de yitâ MneU MartiDh 
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pas plus une population qu'une langue : le gouTemement du Pagus 
Bituricensis était tout romain , maÎB les habitants de la cité restaient 
Gaulois. Sans doute , saint Augustin a raison de dire : Imperiasa 
dvitas non solumjugum,vervm eUam liuguam suam domitis ^entibus 
imponere voiuit (i), mais un joug est plus facile à imposer qu'une 
laqgue et les Bituriges gardèrent long-temps la leur. 

L'usage du latin , comme langue de la haute société , se {«rolongea 
cependant à Biturica et m^me à Bourges jusqu'au xm* siècle. On 
en trouve la preuve dans un autre serm<m , sur la parabole de TEn- 
&nt Prodigue , adressé aux Burgenses par le P. Olivier Maillard , si 
célèbre par ses quolibets et ses naïvetés indécentes « qui peignent 
si bien l'esprit et les mœurs de l'époque (2) . 

Voilà bien sans doute la langue du Latium jouissant du droit de 
cité à Biturica ; mais serait-il bien certain que le grec n'eût jamais 
partagé le même (Hrivilège? Ni la Monétaire, ni la Palœographie ne le 
constatent. J'avoue que ce silence , joint même à celui de l'histoire , 
ne prouve abs(dument rien ; en savons-nous donc davantage sur 



(1) De ctvitsie Bel. Lib. iz , cap. 7. — Voyn auisi Valére Maxime , lib. ii , cap. f • 

(9)LeqiiliiiIni mihl, dominl Bargenaee. Habetia YoloDtatem iDtraodl temm promiailoDifT 
Si non , ego ioTika Yoa ad damaatlonem eteroAm , non eril defeelas. Sed dicetif forte : Hoc eit 
difficile, pa ter, senrare pracepta diYina : eerté Tolenti nthil difficile est. Bominl, qai debetia 
exereere Josticiam temporalem et eccleaiaaticain , et babetla regiroen istios clvltatia, ego non 
habeo niai llDgaam : ego flieid appeRattooem : niai depomeritla ribaldai, et meretrleea à locia 
acorctia. HabeOa lupanar fermé io omnibua locia dvitatia. Heol beotego iiiorior<|iiodvoa 
boni Tlri noo damatia oontra Joaticiam. Et Toa marltati , bene acftia qaam Titam daeitiaT 
Quale exemplom datia filiaboa TcatriaT Nall» mormorat,qaoDiAm omneacapiunt profeetom : 
aimititer illi qai locant eia domoa, qaod non poaaont flieere aine anà damnatione, etc. V. Sar- 
monêi Damimeaiei , Quadragêtimalei etaurei Parialia et alibi deelamati , 3 vol. in-8. Paria, 
de I5H à 1530. 
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la langue primitive des Ibruiches? Pouvons-nous d'une manière 
certaine aiBrmer qu'ils parlaient tel ou tel dialecte celtique? M. 
Adrien Balbi , dont la majeure partie des assertions , toutes hypo-- 
théliqu^ d'ailleurs » auraient si souvent besoin de Tautorité des 
faits et des exemples , n'hésite pourtant point à placer la langue des 
Ibruiches immédiatement après le basque , ainsi que celle des Heil- 
dui, etc. ; et même selon lui, la langue scuarra était parlée ancienne- 
ment dans une grande partie de l'Espagne et du sud de la Gaule (1). 
Ces deux hypothèses sont également dénuées de toute espèce de 
fondement. Avons*nous en effet quelque document qui permette 
de classer ainsi ces langues ? Existe-t-il pour le dialecte des Escual- 
dunacs un seul mot écrit avant le xv* siècle » et c'est lui faire une 
large concession ? Avons-nous pour la langue de Tlbruiche autre 
chose que les deux légendes du moule que nous avons publiées? 
Sur quoi reposent donc de semblables assertions? Le beau travail 
de M. Balbi a le malheur d'être la fin , le résumé de recherches 
analogues qui n'existent encore pour aucune Nation , soit antique , 
soit moderne. 

Ainsi le silence de l'Histoire , de la Palceographie » de la Moné- 
taire, ne permet point encore de trancher cette question, et celle 
que nous venoosde poser reste donc insoluble. Cependant, si l'on con- 
sidère d'une part que Bellovèse comprenait parfaitement la langue 
des Phocéens et même qu'il la parlait , d'un autre c^té que des 
monuoicnts de palceographie grecque ont été découverts dans les 
ruines de Bibracte , qu'auprès de cette ville se trouvent aussi des 



I) Allas Ethnographique, Tableau no ler et pi. no xi. 
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localités h dénomination de même origine (t), etc. , on ne verra 
guère de raisons pour que les dialectes de THellénie n'aient pu pé- 
nétrer par le commerce , l'industrie ou les expéditions militaires 
dans ribruiche. Ceci n'est qu'une présomption sans doute , mais 
elle acquerrait , ce me semble , quelque degré de certitude , si la 
langue vulgaire , créée dans le Berry du xi^ au xn^ siècle , ne s'était 
pas complètement éteinte pour ainsi dire. Le peu qu'il en reste 
vient confirmer quelque fois ces vues que nous ne pouvons qu'in- 
diquer ici : ainsi les A netons, dénomination dérivative sous laquelle 
on désigne les habitants d'Âsnières -les -Bourges , disent encore 
dans un moment d'étonnement ou d'admiration : aga^don! etc. 
D'où viendrait cette expression , que l'on retrouve dans toutes les 
localités méridionales où les Bhodiens , les Phocéens » etc. » fon- 
dèrent des colonies, si ce n'est du mot grec ûga, qui a la même 
valeur et qui est au même temps? Et cet amour des lettres eupho- 
niques , et ces deux négations qui ne rendent pas la phrase affir- 
mative , comme chez les Romains , où les auraient-ils donc prises 
aussi , si ce n'est chez les Hellènes? Sans l'admission de cette cir- 
constance extrêmement probable » à laquelle nous ccmduit la phi- 
lologie , il feut joindre encore tout le poids de la psdkBOgraphie » si 
rare dans les ruines d'Avarie , tant les débris de ces monuments 
ont été profondément enfouis dans les fondations postérieures ! En 
effet on n'expliquerait point sans cela la découverte d'un bas^relief 
représentant Aristote. On pourrait pëu[^êtr^ nier l'antiquité de ce 
monument que possède le Musée du Cher, et par conséquent dé- 
truire toute son importance historique , mais il faudrait fegarder 



(1) Plerqotn d«€einblo«i, Antiqaitto d*Aatan , ln-8) Neveri, ISSS. 
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aussi comme modernes tous ceux qui ont avec lui une complète 
identité et qui furent tour à tour puUiés par Grcmovius (1) , Faber 
(2) , Galiœus (3), Uier(m : Ganimbert , etc. , et qui , comme sur le 
ba»-relief en marbre blanc trouvé à Naples et transporté en France 
par le cardinal Jean Bellai , est représenté avec une longue barbe , 
un bonnet phrygien , qui n'est pas du tout celui de la liberté ^ un long 
vêtement , et enfin avec son nom en grec. Je ne sais si je me trompe, 
mais de deux choses Tune : ou cette langue fut également vulgaire 
dans ribruix » à une époque antérieure de plusieurs siècles à la con- 
quête romaine , ou l'idiome des Ibruiches avait avec elle d'éton- 
nantes ressemUances , une complète analogie. 

Ainsi , sous le rapport philologique , l'histoire de l'Ilnruix nous 
offrirait trois langues d'une même femille parlées dans son sein. Le 
celte d'abord , première période à laquelle se rapporte nota^ moule ; 
le grec , dont nous n'avons encore d'autre monument que le bas-rC'* 
lief grec d'Aristote et les traces laissées surplace dans les différents 
dialectes du Berry; et enfin le latin, langue politique^ adminis- 
trative et judiciaire plutôt que vulgaire » dont les monuments sont 
extrêmement nombreux. 

De toutes ces langues enfin jointes aux idiomes teutoniques im« 
portés par différentes invasions , s'est fwmé plus tard et de toutes 
pièces un dialecte de transition , dont il ne reste qu'un monument 
connu et dont nous parlerons ailleurs sous le point de vue de son 
existence actuelle (4). Ce monument est une charte du xm^ siècle , 

(i) XlMi. gra€.«ntl|., t. ii, p. 90. 
(S) No 25. 

(3) Ifo 27. 

(4) Atlas Idiomagraphiqae , Littéraire et Biblipgraphiqae de la France , de la Belgique el 

de la Salue romande, 1a«felio.€ieDre no 6.-*Idleneieelto4qrairiq«ea.-*«EfpéeeielTaiiélé»^ 
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appartenant au département de l'Indre et rapportée par la Thaur 
massière dans ses Coutumes Locales du Berry (1). 

Gonune THistoire Romaine est muette sur les villes gauloises et 
que la monétaire et la langue des Galls furent complètement pros- 
crites dès le moment de la conquête , nous ne savons absolument 
rien sur Thistoire de Biturica sous la domination étrangère : un voile 
funèbre , jeté par César sur Tlbruiche , comme sur la plupart des 
autres Nations galliques, la couvre entièrement, et la terre ne rend 
que très-rarement des monuments propres à le soulever un peu. Il 
en est un pourtant , récemment découvert , qui se Jie à notre sujet 
sous un point de vue et que nous ne devons peut-être point passer 
sous silence , c'est Tinscription votive suivante , déposée au Musée 
du Cher : 



PRO A SALVTE 

CÂESARVM Z PR 

MINERVÂE ET DIVAE 

DRVSILLAE SAGRVM 

IN PERPETVVM 

CAGILEIVS PRIMS 

Inïïl VIR AUG G G R D S P D 



Cette inscription offre plusieurs points importants , mais avant 



(I) Voici un fragment des Gontameâ aeeordées aux iiabîtants de la Péroose en i960. 

Eo Dom do Péree do Fil e do Sanct Esprit : ameD. Nos Rogers de Broce dayan diti donam 
e octroyam la eibdat de la Paerose et lo dict Boes a tots los homes a totes las (èmes qal mesoDs 
f aoroD ne y prenront, ne j etoeron en la eibdat de la Paerose boms usages e bonas eostoumas, 
los melliors qn'on pOYOli trover probs de Borges à Mantpeller , et an poe on à Soliagne ou en 
altras bonu eibdats e los boms usages que bom poroit troTer a obs de Borges e las pleures que 
foron dooats , etc. , etc. 
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de les examiaer, justifions l'explication des abréviations comprises 
dans la dernière ligne : nul doute sur la première, qu'on retrouve si 
souvent sur les monuments palœographiques de l'empire romain ; 
les difficultés conunencent donc aux deux c de la dernière ligne , 
et d'abord quelle est la manière la plus rationnelle de les interpréter? 
Dans quelques monuments de la péninsule italique leur place ne 
permet pas de les traduire autrement que par ducentârius , mais ce 
titre convient-il bien à un Sévir Augustal? Sans doute , puisqu'à l'aide 
de certaines inscriptions rapportées par Grutter, Muratori , etc., on 
voit que le Se virât augustal pouvait s'accorder avec les honneurs 
militaires et que plusieurs Sévirs eurent le privilège de conduire à 
l'ennemi les tètes de cohortes ; mais c'était là une grande et rare 
exception. Il faut 4onc trouver une autre acception plus en rapport 
avec les premières fonctions deCagileius,et pour cela, joignons-y la 

« 

lettre suivante. Dès ce moment nous pourrons traduire ces trois 
sigles par curator civium REiPuoLiCiS : nous trouvons alors une 
charge importante aussi dont les fonctions n'avaient rien d'anti- 
pathique avec celles du Sévirat. Les quatre derpiers sigles n'of- 
frent plus de difficultés ; ils sont communs du reste dans les mo- 
numents du genre de celui-ci. Devons-nous ajouter que les lettres 
qui terminent la seconde ligne de l'inscription ne sont autre chose 
h mes yeux que les initiales du prénom de Minerva ; car si l'on re- 
fusait ce système d'interprétation , elles resteraient inexplicables et 
inintelligibles? On pourrait peut-être supposer qu'elles sont mal h 
propos accouplées et qu'il faudrait les isoler pour donner lieu à 
deux prénoms , mais on ne citerait peut-être pas urtc inscription 
qui offrirait un nom précédé de deux prénoms , et par conséquent 
nous devions les considérer comme les deux premières lettres 
d^un même mot. 
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En l^honneur de qui , dans qudl but et par qui fut érigé ce mo- 
nument Totif ? Questions qui ne sont pas toutes solubies avec un 
égal degré de certitude. Voici toutefois Fhistoire et la conjecture 
marctialit encore au même pas. Cmgileim, lepremiernéde sa fa- 
mille , car le surnom romain de primas désignait en général cette 
particularité, est celui qui» à im frais, érigea t autel votif à perpétuité, 
pour ta santé des Césars, de IKnerva etée la divine DrusiUe. 

Ce Gagileîus, fonctionnaire romain , était Gaulois , circonstance 
que n*a pu nous dérober le soiA qu'il a mis à nous le cacher en 
donnant à son nom une désinence latine : ce Gaulois appartenait 
évidcnnnent au pays où rattachaient ses fonctions , puisqu'on re- 
trouve à toutes les époques de l'Histoire Bermyère des noms pa- 
tronymiques issus incontestablement de celui-ci ^ dont le radical 
Cagilé passa même ^us tard dans la langue des vainqueurs et 
devint alors Co/n^ par anastrophe. 

Quels étaient les Césars en Thonneur de qui le citoyen de Bi- 
twica âeva cet autel votif? Voilà le point difficile à déterminer, peu 
important du reste pour l'histoire de la patrie de Cagilé. Si l'histoire 
écrite avait été plus scrupuleuse , plus exacti^ , si elle avait du moins 
enregistré soigneusement les noms des impératrices ou des prni- 
cesses^ nous pourrions facilement aujourd'hui déterminer quels 
étaient ces Césars d<mt la santé fut aussi l'objet des vœux du Sévir 
Cagilé, et par suite à quelle épique il fut élevé. Si pourtant, à 
force de recherches minutieuses , on parvenait a découvrir un em- 
perour iqni , v«s le milieu du ni^ siècle , époque parfaitement ré- 
vélée du reste par lès caractères graphiques du monument , aurait 
eu deux priaces auxquels il aurait accordé le titre de César, on aurait 
fait UBt grand pas dans l'appréciation de cette inscription , comme 

OD va If» voir. 

13 
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Si nous ne nous trompons point, dans Tappréciation des circons* 
tances réclamées , oes indications Totiras ne s'appliq«i&nt à aucun 
empereur de cette époque d'one manière plus naturelle qu'au 
grand Constantin luinnéme, puisque sa femme Hinerva eut un fils 
qui fut naturellement élevé k la dignité de César et une fille qui , 
comme cela avait lieu habituellement , prît le nom de sa mère , 
c'est-à-dire doMinerva. L'autre César fut Ucinius » neveu de Cons- 
tantin, et par conséquent cousin de Crispus» Tels sont donc les 
Césars en l'honneur desquels fift élevé notre autel votif, mais 
quelle était r>autre femme? Selon toute rigueur Dnisilla dut appar- 
tenir aussi à la famille impériale , et l'épitbète de Diva qui accom- 
pagne son nom l'annonce d'une manière Suffisante ; mais était^elle 
sœur, fille , épouse et mère de ces rois? c'est ce qu'il est impossible 
de décider. Quoiqu'il en soit, voilà donc le nom d'une autre princesse 
omis par les historiens et que la palœographie seiile nous révèle. 

Jusqu'à présent , nous n'avons guère rattaché l'importance de ce 
monument paloe(^[raphique qu'à l'histoire du peuple dominateur , 
et partant il n'aurait aucune valeur pour l'histoire locale si nous 
ne l'examinions sous un autre point de vue , c'est-ànlire dans ses 
rapports avec l'Histoire des Bituriges sous la période romaine. 

L'autel votif de Cagilé a été trouvé à Bourges même; selon toute 
probabilité il y fut aussi gravé et élevé : voilà donc un monu- 
ment propre à faire apprécier VétM des arts du dessin vers le milieu 
du m"" siècle dans la ville de Biturica. Cagilé porte le titre de Sévir 
augustal ; partant Biturica devait posséder dans son enceinte un 
temple dédié au divin Auguste dont Cagilé était l'un des prêtres : 
voilà donc le nom d'un de ces fonctionnaires connu maintonant. 
Ces temples ne s'élevaient jamais que dans des villes considérables , 
parce que leur érection » leur entretien et celui de leur nombreux 
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personnel entraînaient à des dépenses considérables : la pré- 
sence d'un temple de cette nature permet donc aussi de conclure 
à la splendeur monumentale de Biturica même sous les Romains. 

Selon Alciat, Velser, Reinesius» etc., les.Séyirs étaient d'un 
ordre très-distingué dans les colonies comme dans les municipes : 
Biturica n'a)'ant jamais ^té colonie romaine dut donc être un mu- 
nicipe^et comme tel , aurait dû conserver son droîtde battre monnaie 
comme elle Tavait fait sous les périodes gauloises et gallo- grecques 
de son existence. Les Sévirs augustaux tenaient le milieu entre les 
décurions et le peuple, quoique souvent les Sévirs s'élevassent jus- 
qu'au décurionnat , ou tout au moins obtenaient-ils la faveur d'en 
portar les insignes, de même qu'on accordait aux généraux vain* 
queurs celle de porter les marques consulaires . Une des fonctions im- 
portantes des Sévirs et qui favorisaient leur influence sur le peuple , 
consistait dans le jugement de toutes les affaires relatives au culte : 
comme ils avaient aussi l'inspection des jeux sacrés il dut donc 
exister à Biturica des monuments propres à représenter les jeux 
scéniques et gymniques , dont on trouve des traces dans toute 
l'étendue de Tempire romain et qui firent l'objet des beaux travaux 
dePotter, deCorsini, de Gutherius, de Grœvius, d'Oto, etc. Les 
fonctions nécessitées par l'inspection des jeux devaient très-fréquem- 
ment se trouver confondues avec les attributions que la charge 
de Curator civium Reipublicœ imposait nécessairement à Cagilé. 

De ces circonstances diverses , de ces inductions rigoureuses , de 
tout l'ensemble enfîn que peut révéler le monument de Gagilé , on 
peut raisonnablement conclure à la splendeur nouvelle de Biturica 
sous la domination étrangère des Romains , à son importance 
comme muntcipe , à ses richesses et à l'existence de quelques 
monuments immenses dont on ne retrouve vpème plus les traces. 
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Le cri d'indépendance , parti des îles Cassitérides , retentit aus* 
sitôt dans les Gaules : rArmorich secoua sur-Ie-châimp le joug 
ignominieux de l'étranger, et comme la Bratannac elle se donna des 
chefs indépendants et nationaux. Les Bituriges ne tardèrent point 
à imiter leurs frères de ces contrées opiniâtres et courageuses, si 
Ton en croit le seul historien (1) qui ait parlé de cette noble ré- 
volution , et qui permet d'a£Srmer que toutes ces régions ^lliques 
revinrent immédiatement ( 406 ) au régime politique de leurs aïeux à 
leur nom national primitif , quoique altéré mais dépouillé du so- 
briquet romain (2) , usage complètement inconnu aux Gaulois et 



(i) Zozlmiis, Histor. lib. Ti^ cap. 5. 

(2) Jfons n'ayons pas Jugé nécessaire d'en parler puisqu'il est étranger aax mœurs de nos 
ancêtres d'abord et qu'ensuite il n'est constaté par aucun monument monétaire : c'était 
là toutefois une conséquence naturelle de la théorie des ftoms patronymiques , admise par 
les ralnqueurs et qui avait le grand ayantage d'éviter la confusion qn'occasionnail 
l'identité nombreuse des noms propres. Ainsi l'empire romain comptait Jusqu'à doute 
Tilles portant le nom de Mediolanum : tant que les Gaules furent partagées en Nations 
il est évident que cette confusion était impossible parce qu'il était difficile que -Iq 
même état renfermât deux villes i dénomination identique; mais dés que les Gaules 
ne ftoftnt pins qu'une partie du vaste empire» les surnosu devinrent une nécessité tonte 
aussi impérieuse pour les cités que pour les hommes. La. théorie pour les uns et pour 
les autres fut la même : des accidens physiques ou géologiques en furent toujours ta source 
et les Bituriges portèrent dès-lors ie surnom de Cubi i cause des habitations primitivca 



qu'ils n'adoptèrent , à leurs circonscripticmsttrritorialesqueU'on 
retrouve partout où un* nom de cite s'étend «n territotrd qui 
Tenvironne , que Ton constate au sein des états généraux des 
monarcliies qui se succédèrent et danç lesquels les députés se 
partageaient en bureau et plus souvent en Nations eèmme le 
portent d^anciens 'procès-verbau:s; ; long-temps encore Tarmée 
elle -même ne fut composée que de fractions diverses « de 
conting^is particuliers conservant leur individualité nationale 
primitive sous des drapeaux communs , et reprirent enfin 
même jusqu'à Pusage politique de leur langue » qu'ils n'a- 
vaient pour ainsi dire point abandonné (1) quoique noyés dans 
les flots de la soldatesque romaine. Ces deux Nations enne- 
mies , qui se partageaient les Gaules comme les Celtiberiens et les 



taillées dans le roc sur lequel Ataric était attls eiqni^osnent encore lieu Journellement 
aux plus graves accidents » mais abandonnées depuis long-temps, an moment, de la con- 
quête. Ce surnom était emprunté é la langue du pays : Kuba , en efTet, signifiait Carême : 
l'Irlandais Ta conservé dans Cabei , Gaib ( pelle , hofau ) , le Gallois dans Gaib ( creuser ), 
etc. t tenant du Sanscrit K*ai ( creuser }. Ce mot celtique se retrouve tout entier dans 
le Cbaldéen et dans la plupart des dialectes Celto-Ibériens de TAuvergne et du Langue- 
doCf sans aucune altération et dans presque toutes les langues Indo-Eoropéennes et tou- 
jours avec le même sens. La même cause dut fournir des noms analogues sur plus d'un 
point de l'orbe gaulois s de là vint le nom de Toull , comme on le verra » de là le 
surnom de Kaleta-Essaqv'Homére donno àSpftrte et qvt vient du lacédémonien Kaiala 
( fosse ) , ou Kaiadas ( caverne souterraine ) , noms des gouffres dans lesquels cette nation 
jetait les criminels ei qui conserva, plus, d^anelogie .ftvei; le Sanscrit que les mot» 
gaulois. QuoiquUl en A>it de Kuba ^ tes Bomains firent fiubi de même qu'ils avaient fait 
BL avi de Slava ( gloire }, Galli de Gallv ( fort • puissant } \ Tauri de Taures, etc. 

(1) Miorcec de Kerdaneli fiieteire de lelasgoedes Gaulois» in«a. Rennes, 1831. Passim.. 
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Maures , occupèrent plus tard la Péninsale (1) , restaient tout aussi 
distinctes (2) , quoique pourtant bon nombre de Gaulois pussent 
être romanisés par Tambition . ou la cupidité; mais laNaition, le 
peuple , restait fidèle à la patrie , à ce point Qdème que les Romains 

■ 

dédiaient aussileurs monuments funèbres en gaulois, soit pour piaire 
aux vaincus , soit pour être com{H*is , et cela malgré la défense ex- 
presse de se servir de cette langue dans les arta naturellement pu- 
blics ; ainsi dans la Provincia les Romains se servaient de la langue 



(1) Pierquîn de Gembloax « Résamé de mifloire des Uanrti dam U Péolnsole , ad cile , 

Goorrier des Tb. 1899. 

• 

(2) Parmi les nombreux monuments palceograpbiqaes fromrés en Espagne on en France • 
et qai proa?ent la vérité de cette assertion, noos ne citerons qne le suivant trouvé à Sub« 
slantion {Serta Statio), dans le département de l'Héranlt, et conservé dans la sacristie de 
l'église de Gastelnau : les deux populations j sont mentionnées d'une manière expresse : 



GN. VLÀSTOniTS MACEUTS 

COI.OHIS KT llICOLIS 
BX BA PBCTHIA QYAB BI IH 
8TATTAB €OXI.ATA BST 



C'est ce qui explique pourquoi , de leur côté, les vainqueurs affectaient de se dire romains , 
comme on le voit, entre autres, dans l'inscription suivante trouvée à Bourbonne-les-Bains : 
et dans quarante-deux autees rapportées par Gruter {Corpui Imcript. 5 v. in-foI.,t707). 



BOBBOin THBBVABTV DBO KAHIIOBAB 

GALATIXaVS BOHAIVTB IN 6ALLIA 

PRO 8ALTTB 

COCILLAB VX0BI8 BX BITS TOTO BBBXIT 

mmmmmmmtÊÊmissmmÊmammmmmiKamÊÊmmmtasm 
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grecqueetlemuséed'A vignon possède troisinscripUonsquiledéa^ 
tf ent. M. Mérimée interprète autr^nent ce fait : il prétend que cela 
prouveaeotementqtie dans beaucoup de provinces de Tempire les ha- 
bitants du pays, pour se mêler aux vainqueurs, empruntèrent leurs 
noms avant d'adopter leur langage» Ce serait difficile à prouver. 
Car oes inscriptions précieuses , dont deux seulement sontentières> 
jointes aux fragments de celles que Ton trouve dans d^autres villes 
du midi, ne contiennent point de barbarismes, tandis qu'on est 
bien loin d'en pouvoir dire autant des inscriptions latines des 
Gaules. D'autres fois l'orthographe de la langue romaine était inin- 
telligiblement dédaignée par les Légionnaires eux-mêmes (1). Sans 



(1) En Toiclan exemple bien carieax, que possède aussi le mosée d'Avignon, et que l*on com- 
prendra facilement lorsqu'on se rappellera que les Gaulois mettaient tout aussi volontiers un 
ou deui I au lieu de Te ou âb , qu'un o à la place des lettres i et t ; c'est ainsi qu'on lit 
TAa«iiTios sur des monnaies gauloisea ( Aavtia numéimatiqu^, 1837, p; 138]. 
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imORIAII ^IT 
IIRXf Ail ATEIILI 
YS TALIiaiAN 
T8 SU TITO CO 
TGI HT 8IIBII 
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doute , sous la domination étrangère , et même long^temps après , 
la langue italique fut celle de la politique et de la diplomatie , mais 
le peuple gaulois conserva la sienne, et circonstance nooreUe qui le 
prouve encore, à laquelle on n'a point fait attention non plus, c'est 
que l'on ne citerait pas un monétaire de la première ra^e de nos rois 
sur lequel les noms propres d'hommes ou de ville n'aient pas une 
désinence gauloise au lieu des désinences romaines habituelles. 
Nous en verrons plus d'un exemple dans le cours de cet ouvrage 
même. 

Quoiqu'il en soit , Tivat compléta ce que la première révolution , 
dont nous parli(His, ne put définitivement opérer (1) ; cependant le 
pouvoir romain pesa long-temps encore sur l'Ibruix : plusieurs 
conspirations eurent lieu , plusieurs Bagaudes s'insui^èrent et tou- 
jours sans un succès définitif. La conspiration d'Ârvande « puis celle 
de Sermat , ne furent pas plus heureuses : il fallait aux Bituriges le 
secours des Goths. Tandis que le sénat et Anthemius faisaient timi- 
dement exécuter ces chefs courageux de tant de séditions , Euric 
s'apprêta à les venger en les imitant. Les Bretons fédérés étaient 
chargés de maintenir les Bituriges sous le joug étranger. Pendant 
que les Romains guerroyaient ^n Espagne contre les Suèves , Euric 
marche sur Borges (â) . Les Bretons courent au-devant des Goths 
jusqu'à Déois, et non Dole, comme l'écrit M. Fauriel ; là les deux 
armées se livrent une bataille sanglante (469) , dans laquelle Rio- 
tbime perdit la plus grande partie de ses Bretons , fut forcé de se 
sauver avec le reste et se réfugia chez les Burgondes , encore alliés 



(1) IdflUni, Chronicon , ad ann. 422. «- SalViaiiiis » de Gobernet Del , lib. v, cap. 6 , etc. 

(2) XoniUndes , de rébus Gethic. cap. xlt. — Gregor. Taron. Hfstor. lib. ii , cap. 18. 
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OU plutôt encore soumis aux Romains. Euric s'approcha de Borges , 
l'occupa, non sans quelque résistance de la part des habitants et 
même du clergé qui voyaient avec peine TArianisme pénétrer ainsi 
dans des murs honorés déjà du dyptique d'Anastase. 

Ce n'est point ici le lieu d'examiner en quel état la chute de 
l'empire d'Occident laissa la capitale des Bituriges : dès le moment 
que cette période de l'histoire monétaire est muette , nous ne sau- 
rions introduire dans notre récit les précieuses révélations de la 
palœographie , quant à son expression monumentale : cette impor- 
tante question sera donc traitée ailleurs ; il suffit d'avoir prouvé 
que Diturica vit , dans la période gallo-romaine (1) , s'élever de nou- 
vêfaux monuments religieux , politiques , sanitaires ou de toute autre 



(1) L*Histoire Monétaire eomme THistoire écrite ne nous apprennent rien , par exenip!et 
sur l'époque de la construction des murs d*enceinte de Biturica , qui succédèrent é ceux 
d'Ayaric si bien décrits par César : il est pourtant une circonstance de leur structure qui 
pourrait nous mettre sur la Voie d*nne manière assex précise : je veux parler de ces chaînes 
en briques , dont on voit aussi des traces dans ceux de la ville de Vienne (Isère), de Bauvais , 
de Jnblins, de Tours, du Mans, de Néris, d*Aulun, elc, et qui régnent dans toute leur 
étendue. Winkelmann dit positivement que les murs des grands édifices de Rome ne sont pas 
entièrement construits en briques, mais qu'ils en sont seulement garnis pour former des 
assises ( Obs. sur l'archit. des anciens, ch. i , g 25 , p. 562). Cet usage, on le sait , se pro- 
longea jusqu'au règne d'Aurélien (271), qui fit rétablir ainsi une partie de l'enceinte de 
Rome , mais c'était une simple imitation d'une habitude perdue. La même circonstance a été 
observée à Pompéi, ainsi que dans l'Opus rêtieulatum de Vitntvc, l'Echiquier de Palladio , 
etc. De ces faits on peut conclure que les remparts d'Avarie ont dû être terminés long-temps 
avant le régne d'Aurélien, et qu'ils peuvent bien dater de l'origine même de To^cupation 
militaire de nos contrées par les armées romaines : c'était une des précautions jugées utiles 
pour s'y maintenir. (Voy. Pierquin de Gembloux, Lettre sur les Antiquités d'Autun, in-8 , 
Nevers, 1858, p. il.) Par suite de l'agrandissement successif de Biturica , une nouvelle en* 
ceinte détint encore nécessaire et cellr-c! paratt avoir été conslrnite rers TSO , etc. 
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nature et en très-grand nombre , ainsi que le prouvent des ins- 
criptions et les vestiges de monuments échappés très-rarement à 
la destruction des barbares et des siècles. 

Les milices romaines chassées de la Bratannac , qu'elles nom- 
maient Britannia , les Bretons se détachèrent de Rome et élirent des 
chefs indigènes : rArmorich s'insurgea et suivit cet exemple après 
avoir chassé les officiers de Tempire. De proche en proche le mou- 
vement révolutionnaire se propagea dans toute la partie des Gaules 
comprise entre l'embouchure de la Loire et celle de la Garonne et 
dans plusieurs autres» comme on peut l'inférer des termes de Zo- 
zime, qui dit aussi que les Gaulois revinrent spontanément à 
leur constitution politique » antérieure à la conquête ou à quelque 
cbose d'aussi analogue que possible (1). Au milieu de cette révolu- 
tion calme et nullement militaire parurent ces milices romaines des 
îles Cassitèrides (2) élisant un empereur , puis un autre , et enfin un 



(0 Zozimas, Histor. ti. 3. 

(2) Court de Gebelin fait Tenir cette dénominattoii significatlTe de Kass oa Kat ( grand ) 
et de £ra ( terre ) : c'est-à-dire, terre aax extrémités du inonde. Si c'était Juste , 
Festus Àvienus , auteur du IV« siècle, qui dit que c'est à des accidents minéralogiqoes 
que la Bretagne dut aussi ce nom , serait dune dans l'erreur , ce qui n'est pas supposable , et 
de plus on ne pourrait pas interpréter, entre autres, le mot ajl — tbpe n ( masses de plomb 
que les équilibristes tenaient dans leurs mains), car Homère, Hésiode, Plutarque en 
désignant l'étain par le mot composé de km Kai-thpiaom n'ont fait que se serrir d'un 
binôme dont le radical était déjà perdu , ou bien donnèrent au métal le nom 
de rUe 9Ù on l'obtenait en si grande quantité et qui fut formé dcKATA (sur)etTQPBa 
( élain ) , auquel on ajoute la désinence ordinaire des noms patronymiques. Ce qui le 
démontre c'est que les Atbéniens disaient, ayec réduplicalion de la première consonne , 
KATiTTEno n , ce qui prouTe d'abord , que c'est par suite d'une erreur de copiste que l'on a 
remplacé l'éta par un epsilon, devenu long postérieurement , ce qui a fait perdre la racine 
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troisième qui lear convint mieux . C'était un simple soldat , fort obscur 
(1), mais qui portait le beau nom de Ck)nstantin, choisi vers le milieu 
de l'année 407 ; et les légions romaines , cantonnées dans diverses 
tilles de l'Aquitaine, se joignirent à lui. Les Gaulois fatigués du joug 
romain grossirent Tannée do l'usurpateur qui avait les mêmes in- 
térêts qu'eux ; de là denouvelles guerres encore , dont il n'entre pas 
dans notre plan de parler , puisqu'elles sont sans monuments 
métalliques dans le Berxy. 

Lorsque l'heure de l'indépendance gallique eut sonné (475 ) (2) , 
des monuments d'une toute autre nature viennent encore noai; ré- 
véler l'existence de la capitale antique d'un nouvel état, pendant un 
long espace de temps , en l'absence de tous documents métalliques* 
C'est dans cette période d'une merveilleuse confusion des hommes 
et de tous leurs diflérents moyens d'expressicm , qu'abandonnant 
son nom primitif, la Cité l'échangea en celui de l'État dont elle était 
le centre e1^ tète. Le mélange inévitable des peuples et de leurs 
idiomes procédant à l'enfantement des nationalités nouvelles, et des 
langues qui devaient les représenter, on vit le nom romain de 
BitOURjGES, par la chute de trois lettres, devenir le nom mo* 
derne de la cité-mère ; c'est alors que la même cause produisit 
une autre altération : d'Avaricum on fit abaricvm , par aphérèse • 
BARicvH , et en aspirant fortement le c , selon l'usage romain , 
EàRiCHOM, d'oiï plus tard Berrichon. 



et peut faire prendre ainsi ce mot pour an comparatif. Qooiqa'il en soit ; Gassitèrides Toulut 
donc dire popaiation habitant snr l*étain. Ce mot devient ainsi une date bien préciease 
pour la ehronologie gauloise et pour l'histoire de Undoitrie britannique. 

(1) Prosperl , Aqultan. Ghronie. -^Orosivs, Histor. th. 40. . 

(t) Grégoire de Tours, 102, cap. m. 
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On a répété dans tous les traités de morale ou de philosophie la 
belle pensée d'un orateur romain en faveur de la reconnaissance 
universelle d'un être suprême ^ mais les plus sublimes pensées ne 
prouvent que la haute portée intellectuelle de ceux qui les virent 
éclore en leur ame : un fait bien constaté est mille fois supérieur 
à toutes conjecture^. Ce qu'il y a de certain , c^est que sur tous les 
points du globe , n'importe à quelle époque , toutes les expressions 
de la pensée humame s'accordent à proclamer cette vérité. L'anti- 
quaire retrouve partout des traces monumentales d'un culte quel- 
conque , et parmi les dix ou douze mille langues on dialectes 
connus et parlés depuis les temps anté-historiques jusqu'à nos 
jours, on n'en citerait pas un qui n'eût un mot spécial pour dé* 
signer la souveraine puissance qui régit et créa l'univers. On peut 
bien concevoir une laïque qui » comme celle d^une tribu nègre de 
l'Abyssinie » celle de Gamamii » dans le pays de Bertât , ne possède 
point le mot mère (i) » chose inouie l mais on n'en troif^ra pas qui 
n'aient l'équivalent de celui de Dieu. Parmi tous les peuples il n'en 
fut jamais de plus religieux que les Gaulois, comme le dit très-bien 
César. Ils le devinrent encore davantage lorsque la religion du 
Christ vint les rendre à l'indépendance , à la liberté , à l'égalité , 
leurs éternelles passions. (8) Le Christianisme , en effet , succéda 
immédiatement , même dans la Bratannac , au culte primitif des 
Gaules qui fut définitivement ccmûné dans l'ile des Druides, 
( Innis-Druinach ) , peut-être l'Ile de Jona , comme le pense John 



(1) Cailland , vorage à Meroé et au Fleuve Blanc , etc. 

(2) Dés Tannée 633 le concile de Tolède reconnut , proclama et consacra les principes de 
la souveraineté du peuple. 
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Smith (1) , où le corps de Dargo fut dépose près des rentes sacrés 
des Pontifes , ses ancêtres (2) , et où se réfugièrent les nôtres , 
d'où il ne fut même totalement expulsé que dans le XI" 
siècle,, pour aller expirer dans le Jutland et peut être même 
en Norvège. Une conséquence naturelle de Timpatience 
des Gaulois pour le joug est précisément l'enthousiasme inap- 
précié de la Nation pour le culte libérateur ; aussi toutes leurs 
monnaies, au lieu des types divers et invariables de leurs 
ancêtres , n'offrirent plus que des emblèmes divers de communauté 
chrétienne* On trouverait bien do6 monnaies sans doute ne les pré- 
sentant point , mais elles appartiendraient aux Vandales , aux Os* 
trogoths , aux Allemands, aux habitants de la Souabe , de la West- 
phalie , de la Saxe , de la Bavière , de la Bohême , de la Hongrie , de 
la Pologne , ces terres protestantes , mais non aux Francs , aux 
Suèves, aux Lombards, aux Wisigoths, aux habitants des trois 
royaumes , duDanemarck, de la Suède , de l'Italie , de l'Espagne , dn 
Portugal ou des Pays-Bas. On ne citerait pas en effet , et nous allons 
en avoir bientôt les preuves , une seule monnaie de cette époque 
d'indépendance et de rénovation politiques et nationales qui ne 
portât la croix, plus ou moins ornée, la main bénissante de Notre- 
Seigneur, le monogramme du Christ , etc. ; et c'est encore sous ce 
point de vue que la numismatique du moyen-âge se rattache aussi 
à THistoire Ecclésiastique (3) . Aucune Nation, je crois, ne proclama 



* (1) Tbe Worlu ofOsslan , t. m , p. 39. 

(3)IMd., t. III, p. 5 etc. 

(3) V. E. Lœscber , de numoram veteram astt In Theologia.— Ejasdem , Dis ertalio de rei 
namarla osu lo explicatione Sacre Aatiquitatis. — EJasdem, de numaria rei oi« ïu 
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ses croyances religieuses avec plus d'ardeur et de reconnaissance 
que celles de sang gaulois , témoins Tltalie , l'Espagne , la. France , 
r Angleterre » etc. ; aussi le culte de la race gauloise à cette époque 
ne pulril jamais être un objet de doute pour personne » mais 
parmi toutes ces Nations nombreuses celle des Bituriges se signala 
encore et se plaça au premier rang , ainsi que nous allons le voir 
bientôt. 

Nous avons vu que Tembléme de Tlbruiche et de sa capitale, était 
le sanglier , animal hispide et dur , emblème de l'hiver selon 
Macrobe , et dont les Gaulois avaient apporté de l'Orient les no- 
tions religieuses les plus précises (1). Il n'est pourtant pas 
probable que cet animal fut jamais honoré d'un cuite par- 
ticulier chez les Ibruiches , aucun monument ne le constate, 
du moins. Ce i^'était donc pas une de ces divinités topiques 
dont on a constaté l'existence dans la plupart des cités gau^- 
loises. Celle d'Avarie , n'aurait-elle point été cette célèbre idole des 
trois béliers , adorée d'ailleurs sur plusieurs points des Gaules ^ 
personnification expressive et bizarre du Dieu-Soleil du printemps ? 
Selon Dupuy , cette divinité qu'on retrouve encore à Toulouse (2) ' 
représentait les trois principales parties du signe qpe le soleil par- 



Historià Eeeleslasticâ. — A. E. Ta Garrl, Oratio de velerum numorum inlelli- 
gentla. S. 8. interpréta necessaria. — Lettre da P. de GraioyiUe lur l'usage qa*on peut 
faire dei médailles par rapport à la Bellgion. — G. E. Zeibichil, Spécimen obsenrationum in 
N. T. ex nnmifmatls antlqnls. — i^asdem, Obaervatîones ex nuraia antiqnli Sacras, etc. 

(t) De Paravey , essai sur Torigine des chiffres et des lettres , p. 26. 

(8) Bertrand , de Gest. Tbolos. — Nognier , Ulstoire Tholosaine. — Dajdé, Histoire de SI- 
Sernin. -— Ghaameau , Histoire du Berry , Ht. f . Cbap. 2., etc. 
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court Iorsqu*il emprunte les formes de Jupiler-Ammon ou du Bé- 
lier céleste. Cet hiéroglyphe , cette idée si naturelle , si expressive 
de représenter par une triple image , sacrée encore par le nombre 
et sa valeur, les trois décans d'un signe, était une habitude gauloise 
dont on trouve souvent des exemples: tels sont lebas-relîef découvert 
h Notre-Dame en 1711 , offrant un taureau et trois grues ; le bélier 
tricorne du comte de Cïiyius, etc., etc. Après l'établissement du 
christianisme le bélier céleste fut remplacé par l'aiguiel , avec la 
croix de Bourges à oriflamme. Lors delà réaction payenne du XIV* 
siècle , à cette croix à longue hampe, furent substitués par deux 
moutons cornus, puis on revint encore une fois au nombre primitif, 
auquel le grand Louis ajouta trois fleurs de lys. 

L'histoire ne nous a pas conservé non plus la moindre notice de 
ce culte ni même le nom de cette divinité , dont la palœographie et 
la philologie locale attestent pourtant l'existence : mais aussi , au 
centre de Bourges, sur la place Gorthaine, se trouve encore l'autel 
druidique nommé, par un pléonasme fréquent chez les peuples, 
pierre de Leacliry (pierre de la brebis), la, dans l'idiome vulgaire, le 
tendre agneau femelle est nommé vassive, du nom religieux de vasso , 
si célèbre chez les Arvernes , comme on le voit dans Grégoire de 
Tours, etc. Plus tard celte trinité se réduisit à l'agneau pascal au- 
réolé et figura , sur les monnaies , uni à la croix de Bourges. 

Plusieurs rois d'une des monarchies qui succédèrent au pouvoir 
romain prenant sans doute en considération l'état florissant , les 
malheurs inouïs et la haute antiquité de la capitale de Tlbruich , y 
firent battre monnaie. Nous ne savons , quant h présent du moins, 
si Bourges , ravagée par d'autres barbares , déch\it encore une fois 
de sa splendeur sous les rois de France de la première race , ou si 
elle périt sous de nouveaux incendies. 



100 HISTOlIiE MONÉTAIRE 

Quoiqu'il en soit , nous avons déjà eu Toccasion de faire observer 
qu*en signe d'indépendance et de retour à la nationalité , depuis 
long-temps ravie , chaque Nation se hâta de reprendre son droit de 
raonnoyage et qu'il fut exécuté d'après tous les errements de leurs 
ancêtres, formant pour ainsi dire ainsi une chaîne monétaire non 
interrompue. Alors reparurent donc ces types invariables que J'en- 
thousiasme et la reconnaissance dictèrent , l'effigie couronnée ou 
diadémée des Dynastes, bien rarement leurs noms , jamais le mil- 
lésime , les désinences gauloises pour les dénominations urbaines 
ou patronymiques. Telle fut la règle de ces princes franks dont la 
Nation descendait des Ibruiches. Fresques toutes les monnaies 
mérovingiennes (1) sont frappées de ces diverses conditions et c'est 
une des raisons qui font encore qu'on ne peut admettre, pour ces 
monuments, de même que pour les médailles gauloises , jusqu'à 
présent du moins , d'autres classifications que les attributions topo- 
graphiques proposées pour les coloniales grecques , sans aucun 
égard à la chronologie. 

Les Monétaires qui frappaient les monnaies dont nous par- 
lons', avaient la charge et la responsabilité du numéraire 
national : leur nom et celui de la ville , où se trouvait leur 
hôtel , étaient la garantie exigée par la loi , dans l'intérêt de la 
sécurité publique. A l'arrivée des Franks les Romains seuls 
frappaient encore monnaie dans -les Gaules , et c'est alors qu'ils 
perdirent ce droit avec leur puissance, mais dès que la race de Mé- 
rouée fut remplacée sur le trône par celle de Charles, un autre sys- 



{1] Académie des Inscrip. et Belles Lettres , t. lui , p. 29 & , Mém. sur les Mérovingiens. 
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tème graphique apparaît dans notre histoire , réaction tôut^t-fait 
Romaine , c*est*à,-dire que l'^Sigie et le nom des Empereurs figu- 
rent , avec ce titre ou avec celui de Roi ', sur leur monnaie à type 
invariable» Quoiqu'il en soit, sous les princes franks , les communi- 
cations étaient encore peu multipliées, peu commodes, peu sûres : 
des routes. stratégiques avaient presque partout remplacé les gigan- 
tesques chemins gaulois , et ce territoire Fut fractionné encore une 
fois en autant de petits états souverains qu'avant la conquête. C'est là 
q^u'il fautrechercher les raisons de cette multiplicité , vraiment éton* 
nante , des villes monétajres sous la première race de nos rois , 
ainsi qu^ de la présence des noms de tant d'éditeurs responsables 
d u système monétaire nouvellement remis «n vigueur . «^ 

Le Berry ne fut pas moins richenîent doté, sous ce régime : phi- 
sieurs villes de l'immense confédération gauloise de l'Ibruiche 
jouirent de ce droit , si commun alors : c'est ici le Jieu de parler des 
pièces qui' furent frappées à Bourges. Ce qu'il y a de certain , 
c'est qu'il nous a été complètement impossible de remplir l'im- 
mense lacune de son Histoire Monétaire , et de relier plus étroi- 
tement les différents anneaux de la chaîne des temps, par la chro- 
nologie métallique, depuis la conquête romaine jusqu'à la renais- 
sance de sa nationalité. Nous en dirons tout autant des monétaires 

* 

de cette même époque , dont nous n'avons pu découvrir non plus 
aucua autice monument incontestable que les. suivants : 

:;[- Betorbgas , tête à droite , i^ -f agomâre mo. dans le champ une 
croix à branches égales. — PL vu, a* 12. 

Ce tiers de sol d'or du monétaire Agomare nous a été conservé 

dons l'unique, exemplaire qui subsiste d'un Recueil de Monnaies 

Françaises compose par Tobiésen-Duby. Ce travail important est 

privé du texte qui devait probablement l'accompagner et qui est 

la 
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peut-être enfoui dans quelque obscure bibliothèqtie : il appartient 
à M. Norblin , possesseur éclairé d'une j*iche collection de niëdatlles^ 
à Paris. 

-f- Beoregas civ dans un cercle perlé , t6te diadémée à droite : 
buste loriqué. b! ^ antidivsomo: dans un cercle perlé une croix à 
branches égales. — 46 grains. — M. de Sàulcy. — PI. vît, n* 13. 

Ce trîens en or, d^un monétaire mérovingien, offre la suppression 
accidentelle du t dans le nom de la ville , ce qui a conduit M. de 
Saulcy à penser que c'est là qu'il fallait chercher l'origine du mot 
Bourges (1). Nous ne sommes pas du tout de cet avis : ainsi que 
nous l'avons déjà dit , Bourges vient directement de- Bituriges 
prononcé à la romaine et par la chute de quelques lettres. Ce 
changement eut lieu du ni® au iv® siècle , alors que les Romains 
donnèrent aux capitales les noms des peuples. 

Les armées de Chilpéric , dirigées par lui-même , allaient enfin 
(853) mettre a exécution son projet favori ; conquérir l'Aquitaine 
et même la Burgondie. Il ne s'agissait que de soumettre ou d'exter- 
miner les habitants de Bourges , en représailles du mal qu'ils avaient 
foit l'année précédente dans la Toucaine. A en juger par les forces 
immenses dirigées vers ce but, la capitale du Berry devait être 
bien puissante alors , ses habitants nombreux et leur courage bien ' 
redoutable encore. Le duc Berulfe , pénétra dans leur territoire 
par le liord, à la tête des soldats de la Touraine, du Poitou, de 
TAnjou et de Nantes , tandis que les ducs Didier et Bladaste , avec 
les milices toulousaines et bordelaises , entraient par le midi. 



(1) RtTue de Namismiitjqut^ année IS^S, p. 2GS. 
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Bourges ne fut nullement épouvantée de cette inondation de peu- 
ples parlant une même langue : la sûreté de la ville unefoisgarantie, 
quinze mille hommes marchèrent contre les envahisseurs : les ar- 
mées se rencontrèrent à une quinzaine de lieues au midi de Bour- 
ges , à Château-MeHlant : elles se battirent avec cette fxiria francç^ 
de toute époque historique Plus de sept mille hommes moururent 
sur le champ de bataille. (Grégoire de Tours VI. 31* ) : plus de la 
moitié de l'armée Berrichonne y serait dont restée ! Forcée de 
battre en retraite, elle se replia sur sa capitale. Nulle invasion 
ne peut donner une idée juste des dévastations de tout genre que 
les Aquitains méridionaux exercèrent sur ce tefrritoire célèbre* Ces 
misérables firent partout table rase ; tout tut nivelé par le fer ou la 
flamme. C'est à travers ées cahos de ruines de toute nature que 

les armées de Chilpéric arrivèrent sous les murs de Bourges : les 

♦ 

Berrichons armés les attendaient sur les remparts. Le roi de 
Neustrie expédia à ses génifraux Tordre de levélr le siège et d'é- 
vacuer le pays. Chilpéric continua sa route sur Paris , et les Ber- 
ruyeps irrités se déclarèrent pourGontrand. Lorsque la Touraine , 
le Poitou , le Limousin se prononcèrent pour l'Austrasie , les Berri- 
chons , toujours. fidèles et toujours courageux , marchèrent contre 
eux et les obligèrent a reconnaître la souveraineté de la Bui^ondie. 
La pinpartdesmoîknaies de la période actuelle que nous connaissons 
appartiennent presque exclusivement , comme on le voit^ a la se- 
conde et à la troisième race : elles tendraient par conséquent à 
prouver que Bourges , oubliant enfin ses longs malheurs , avait 
recouvre son ancienne suprématie. Parmi celles-ci nous commen- 
cerons naturellement par citer celles de la deuxième race. 
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fense d\i pTiys (1), revint a Bourges dans le mois d'août et fit cons- 
truire ensuite un nouveau palais dans lequel il passa l'hiver, le 
préférant à tous ceux d'Austrasie (2). 

Parmi les nombreuses monnaies de la Nationalité nouvelle qui , 
au début de la période historique à laquelle nous sommes arrivé , 
offrent le nom de Charfes , il n'est pas toujours facile de déterminer 
de véritables attributions. Sous ce point de vue, le bd ouvrage de 
Le Blai\c n'est d'aucune utilité , et je ne vois pas que M. Cartier lui- 
même , pas plus que MM. Fougères et Combrouse , aient en rien di^ 
liiinuc les difficulté& multipliées ni aplani les moindres doutes i 

-4- Carlvs iBiP Avc (sic) dans un cercle croix à branches ^ales i^ 
4 BiTVRitGS ( sic ) ci\'iT , dans un cercle perlé le monogramme de 
Charles: — 29 grains. — Musée du Cher. — PI. ii , n® 13. 

Cette monnaie , si exactement semblable à celle que nous allons 
décrire bientôt , est rangée par Le Blanc à l'article .Charlemagne. 
Quoique nous n'ayons absolmnent aucune raison d'adopter cette 
attribution , nous la conserverons , n'ayant pas de moyens d'en 
l>roposer «ne meilleure ( 768 ) • 

En 820 , Louis I , fils de Charlemagtie , fit battre monnaie d'or et 
d'argent à Bourges , ainsi que le prouve encore la pièce suivante : 

Dans le champs . lvdo-vvic. i^' -f bitvrices. Dansun cercle perlé 
une petite croix h branches égales. — Cabinet du Roi, — PI. y m. 
n* 8. 

-f- LuDOviGvs REx FRAiscoRViii Et uip. daDs un double cercle croix 
à brandies égales i^^dans le champ l'inscripliou biligne bitvrmges. 
— Pl.n,nM4. 



(0 Fredeg. chron. 
t 
(3) ADnal. Francor. Pleb, et annal. Tllian 766. 
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Cette pièce He peut laisser aucun doute sur son attribution , 
(quoique Chaumeau qui la rapporte en ait altéré le dessin et que ce 
soit probablement la même que la suivante) , Louis-le-Débonnaire 
ayant seul, pak*uii tous les rois de ce nom, porto en même temps 
le titre d'empereur. Il fut roi d'Aquitaine presqu'à sa naissance et 
vingt années avant Télévation de Cbarlemagne à Tempire. Il est à 
remarquer que son nom n'est point sur celle-ci précédé de Taspi^ 
ration n qu'on trouve sur presque toutes; peut-être Taura-t-on 
oublié* M. Cartier, dans ses savantes Lettres sur t Histoire Monétaire 
de France , cite encore une monnaie de ce prince offirant la croix 
de Bourges non renfermée dans un cercle et dont les bras se 
joignent aux lettres de la légende; Nous regrettons vivement qu'il 
n'ait pas cm devoir en publier ni la description ni l'empreinte. 

4-Hlvdovicvs imp. Dans un cercle perlé, une croix à branches 
égales ^[, dan$ le champ l'inscription biligne bitv-riges. — Argent. 
— Cabinet du roi. — PI. vm, n®2. 

4- Hlvdovigvs in. Dans un cercle perlé une croix à branches 
égales 1^ BrrvRicES. Dans le champ une croix à branches <^ales, dont 
chaque branche se confond assez bizarrement avec les lignes droitci» 
de quelques lettres de la légende. — Obole d'argent du cabinet de 
M. Rousseau. — PI. viu , n® 3. 

Ces trois pièces tont de Louis-le»Débonnaire , le dernier d^ rois 
de France qui ait approuvé l'élection des Papes , en 827 , a pro- 
pos de l'exaltation de Grégoire IV. (1). 

Les fils de Louis-le-Débonnaire s'étaient promis de s'entendre 
sur leurs différends ambitieux dans un plaid qui aurait lieu à 



(I) Recueil 'dei Uistorientdc France , t. 6 , p. 108. 
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Boarges à une époque fixée (841). Ce temps arriva, mais Pépin 
manqua à sa promesse , tandis que son frère Charles , fidèle h sa 
parole, ne vit venir ni Pépin ni aucun des siens. Ce fut Ih que 
Charles , attendant toujours son rusé adversaire , apprit ce qui 
venait de se passer au-delà du Rhin entre Louis et Lothaire , ainsi 
que la résolution de ce dernier île marcher contre lui , nouvelles 
qui le consternèrent (1). 

Gérard de Roussillon, comte de Bourges en 867, avait déjà prêté 
serment de fidélité à Charles (en838)duvivantdeLouis-le-Débon- 
naire, mais lors des discordes entre les fils de Louis, il avait brus- 
quement passé du côté de Lothaire , auquel il avait .toujours resté 
fidèle, cause unique de la haine que lui porta Charlesrle-Chauve , 
s'il ne fallait y ajouter encore la lutte du comte contre ce roi pour 
le maintien et Tàccroissement même de son pouvoir. Dans ces cir- 
constances, le comte Agfred ou Egfred, seigneur aquitain fort sédi- 
tieux, demanda , acheta même, et obtint du roi le comté de Bourges. 
Les Berrichons informés dé son approche, pour prendre possession 
de leur territoire , et aidés *des hommes de Gérard le Kathalan, allè- 
rent au-devant de lui, le rencontrèrent dans un village, Tassaillirent 
avec fureur et le contraignirent de se retrancher dans une maison , 
à laquelle ils mirent le feu. Chassé par les flammes, il tombe entre 
les mains des Berruyers , qui le saisissent , lui coupent la tète , jet- 
tentson tronc dansPincendie et rentrent paisiblement à Bourges (2). 
Pour venger cet affront , Charles-te-Chauve leva une armée , entra 
dans le Berry l'année suivante e| y commit toute espèce de ra- 



(I) Anntl. Bettiiiian.Ad. an. 84t. — Annal. FaJdens. ad^an.Sil.- 
(i) ÀnnaL Berlin, ad. anD.867. 
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vages (1). U assiégea eiusuite sa capitale ; défendiie par les hommes 
du Kathalau, les roduisk à une extréoie détresse, maîa toute- 
fois sortit du comté sans avpir pu la prieodre (2) • 

-|-Pmvs PAQ X, buste de Pépin d'Aquitaine, à droite fi(|, dans le 
champ riuscription biligne bitv-riges. — Denier d'argent. — Ca- 
binet de .M. Cartier à Âmboiae. — PL vui, n^ 6. 

Charles-le-Chauve , roi de France et empereur des Romains en 
875 , c'est-à-dire l'an 36** de son règne , fit également frappera 

BourgQ$ les monnaies dont nous allons parler , mais c'est ici que 

commencent les plus grandes difficultés. Procédant par la méthode 

d'exclusion , Le Blanc croit pouvoir attribuer à ce monarque toutes 

les pièces qui portent le nom de Charles , pourvu que leurs légendes 

offrent des noms de villes appartenant alors à Tempire français , 

tandis qu'il n'hésite point à donner à Charles-le-SimpIe toutes 

celles qui n'ont point de monogramme et qui présentent en outre 

une croix cantonnée de quatre points. Ici nous ne pouvons donc être 

guidé que par llnstinct numismatique ou par les faibles lueurs de 

la diplomatique , ou de l'histoire ides arts, du dessin : nous eussions 

marché ayec plus d'assurance si l'indispensable ouvrage commencé 

par le savant abbé Barthelemi av^it été terminé (5) . Quoiqu'il en 

soit, voici les monnaies que nous nous croyons autorisé à attribuer 

à cet empereur : 

-f- Carolvs h imp avgvstvs : dans un double cercle une croix à 



(1) Annal. Berlin, ad. ann. 867. 

(t) Annal. S. Haxentii. 

(3) Ruai d'ané paloeograpbie naroismatiqua. V. Acad.desIoscripUons et Be'ies LeUraa, 
U XXXIX , p. S25. 
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tiranches ^gàks : wi Hr nttmcbn (sic) cmràSp daBSiin double 
cercle le monogramiBe de Charles. — Chanmean. -— PL n » n* 15. 
+ BrrvBiCBs cirrr. Dans un cercle perlé le monogramme de 
Charles* i^ -f- «tvbkbs civrF4. Dans un cercle perlé une croix à 
hranches égales. — Deskr d'argent. — Cabinet du roi« — PL yiii , 
n*5. 

Cette pièce est remarquable par Terreur de coin qui a fait placer 
deux fois le nom de la ville et oublier celui du printe. 

-f- Cablvs rsx fr. Dans un cercle une croix à branches égales ; 
ti -|- BrrvRiCAS dans un cercle periéle monogramme de Charles. — 
Denier d'ai^ent. — Cabinet du roi. — PL vin , n^ 4. 

-|- Carlvs imp avc (sic): dans un cercle perlé une croix à branches 
égales W^ BmrRicBS civi , dans un cercle perlé le monogramme de 
Charles. — 30 grains. — Musée d%Cher. — PL u , n® 16. 

C'est très-probablraaentlamèmeque celle qui précède et qui fut 
si mal dessinée par Thistorien berrichon. 

4- Carlvs upavg comme ci-dessus, fi -{- ritvricrs civit, comme 
ci-dessas — 12 grains. — Musée du Cher. — PI* n, n^ 17. 

+ Carlvs imp avg comme ci-dessus , i^ 4- RrrvRicES civi comme 
oiF-dessus. — 30 grains. — Musée du Cher. — PL n , n® 19. 

Dans ses Lettres sur Thistoire monétaire de France , M. Cartier 
bit mention de plusieurs autres monnaies de Charles-le-Chauve 
frappées à Bouiiges et présentant Telfigie de ce roi. Ce numismate 
habile suppose qu'elles ont pu être battues pendant que ce prince 
était roi d'Aquitaine ; mais il fait observer avec raison qu'elles 
pourraient tout aussi bien appartenir à son fils» ï%i d'Aquitaine et 
portant le même nom (855 — 862). Nous n'avons pu nous procurer 
aucun exemi^aire des premières et l'on attribue aussi ce à dernier les 

16 



IM HISTOIRE HOVÉTAIRE 

oboles oà se trouy« l'inscriptioti bîligne aqi^i-tabua, daasie champ et 
de l'autre cûté , au tour de la croix .ciHLVS mk. — M. m» h'' 1 . 

Le Blanc a'héaite pas à donner aussi «ne partie des mgttnaies 
précédentes à Ghaiies4e-Chauye : cpmique nous partagbos oom- 
plètement son opinion » nous serions fortement endMffrassé de la 
légitimer» car nous n'avons été décidé que par les circonstances si 
frivoles et si peu tranchantes d'ailleurs dont nous avons déjà parlé 
plusieurs fois (8i6). 

-f Carlvs ri^x. Dans un cercle perlé , croix à branches égales ^ 
4- BiTVRicES civu ( SIC ) , dsiQ^s UD cerclo perlé le monogramBie de 
Charles. — Musée du Cher. — PI. u , n^ 18» 

4* Càrlvs rr (sic) : tète à gaudiie, poitrine loriquée » couronne 
de laurier «sf -|-, dans le champ rinsci^tion biligne RiTV-Ricis,~-aS 
grains. — Musée du Cher, — Pl^ , n* 80. 

+ Carlts rsx : tète laurée, à gauche» poitrine loriqHée ^f, dans le 

champ l'inscription biligne bitv*ricrs. ~> Le Blanc. — PI. ii » n^ Si* 

+ Caelvs rbx . Dans un cercle croix à brandies égales ^1 » dans le 

champ l'inscription biligne aqvi-taiyu.. — Le Blanc. —PI. nt, n^ I. 

^ Garolvs rbx francorvm y comme ci*dessus ^ -f- ritvricas civi* 
TAS, dans un cercle le monogramme de Charles. — Chaumean. *^ 
Pl.ni,n^5. '^ / 

*f- Carlvs rex. Dans une couronne perlée , [croix h branches 
égales 1^ grent^li tout autour. -^ bitvrices civi. Dans un cercle 
perié le monogramme du roi. — M. de la Saussaie. — Poids, 31 
gtains. — PI. ii,n^5. 

Tattribue ces^cinq monnaies à Charles-!e*SimpIe , parce qu\!lleft 
«flEèrent trës*notabIement des précédentes en ce que jamais ce roi 
ne porta le titre ffempereur. C'est donc à tort, ce nous semble, quo 
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Le Bknc, auquel nous en etnpruntons la majeuce {ortie, crut 
qu*elles devaient être rapportées à Charles^le-Chauve. 

Le Iteau denier du n^ 16, de la pbadse n, nedifldM gitère du 
fl^ 836 , publié par MM « Fougères et Coiabrouse , al ce n'est tôuie- 
fbis'dàr romissiûn du t. Le filant , qui en a donné un mauvais dessin 
(p; 9B , n^ 16 ) , ne se prononce pas sur son attribution à Chàrle- 
magne ou a Cliar)e8-*le* Chauve. MM. Cartier, Fougères et 
Coodypouse la doMMil à ce dernier noi. Quoiqu'il en soit , cette 
aopédaille est fort remarquable , en oé que le nom du ^prince est du 
c6té de là croix , au lieu d'être placé auprès du monogramme ; et 
comme Védit de Pistes (^54) , n^shrait pas compris Bourges parmi 
les deuf cités qui se partageaient, avec le palais du foi , le privilège 
de.batHie monnaîe , il en résdte que cette monnaie €St tout au 
ttoitas une présomption légiliae en (avew de^son attribution à 
6harles4e-Chattve , quoiqu'il faille bien convenir aiHsi que d'au- 
tres înonuments métalliques tendraient à faire supposer que cet 
ëék ne iat jamais d'une împériense sévérité , puisque tés mcftmaies 
de ce roi font mMtîon d'un bien plus grand nombre de villes moné- 
tains que ceUea désignées par l'édit. 

L'avant-dernièrenousparatt devoir appartenir aussi à l'Histoire 
Monétaire du Berry , parcec^ le dessin en est absolu ment 
semblable à cekû des autres monnaies frappées à Bourges à cette 
époque (896 )« Nons on dirrais awtant de la monnaie suivante (PI. 
n,n^£)« 

Dana le ebamp l'inscription biKgne tvinmiG i^^- bitvrices. — 
Ofeoled'argentdeLeuis III. —Cabinet de M. Rousseau. — FI. vm, 

^ Ghacia (sic) on asx. Dsms «n cepclenoK (sic) deux étoiles for- 
mées par dmn triamtles raooroebës nar leurs h%tu¥i w mwnirum 



/ 
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GivrrA. Dans un cërde une croix à branches égales. — Le n«nc« 
— PI. ni , n® 3. 

LeBIancattrU>necette monnaie a Robert (922). Il serait bien diffi- 
cile d'énnmérer les raisons qui purent le déterminer à adq[>ter nne 
pareille opinion. M. Cartier » dans ses excellentes Lettres aar 
l'histoire monétaire de la France , s'exprime en ces termes : 
€ Robert régna très-peu de temps , et son autorité ne fut pas asses 
affermie pour qu'il ait pu faire frapper monnaie ; du moins n'en 
connaît-on pas de lui . Le Blanc lui donne un denier frappé à Bourges ; 
il ne dit pas clairement si c'est celui dont l'empreinte est à la page 
suivante : rien ne prouve que ciette pièce , que je possède » soit 
plutôt de Robert que de Raoul , peut-être même d'Eudes. Q y a bien 
dans le champ eox, entre deux espèces d'o carrés^ dorsen usage. > 

MM. ï>Migères et CoBB^berouse , dans leur Deseripticn complète et 
raisminéceta^^ diaeat k propos de cette médaille : Le Blanc , ches 
qui nous l'avons vue , croil que cette pièce est de Robert , fr^re 
d'Eudes. Nous eussions été de son avis si nous n'avions pas troupe 
la pièce originale, n^ Iftl ( qui ne^^uvè absolment rien ) , dans le 
précieux cabinet de M. d'Âssy à Meaux^ Au Ueude aox on voit box 
( erreur du lecteur ou du graveur, qui voit ou qui a fait un b pour un 
r). Cette importante différence nous a fait rejetter l'explication de 
Le Blanc» Nous pensons qu'il faut donner eea deux pièces à Eudes 
qui, en abandonnant le monogramme de Charlea pour y substituOT 
le sien y essaya de plusieurs formes sans jamais le continuer sur 
deux villes différentes. Pour trouver ici son nom nous lisons l'o- 
micron (c'est-à-dire Yo qui n'est ni petit ni bref) pour obo : bx qai 
accostent (?) cette voyelle pour bex. Si nous avions eu sous les ycHux 
la pièce originale attribuée par Le Blanc au Robert , ffls de Hugues 
Capet, sous la troisième raee» nous aurions pu» en nous assurant 
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de la confection dn monogramme cracifurme de gOBnTvs et sur* 
tout du caractère romain des fellr^5« restituer peut-être k la seconde 
race un règne qui lui manque ; mais nous n'osons baser notre Jn- 
gement sur le dessin de Le Blanc ( dont en effet les dessins sont en 
général très-mauvais ) ; nous nous ccmtenterons d'engager le po»* 
sesseur ignoré de cette rare pièce à la publia dans la Bévue de 
Blois. 

Si, avec leur science pn^onde , touts ces numismates n'ont pu 
jeter » sur cette question , qu'un voile plus impénétrable voyons si 
a défaut de tout autre moyen d'arriver à la vérité , la linguistique 
ne viendrait pas encore une fois à notre secours pour démontrer 
4'erreur de ces différentes attributions. Ce qu'il y a de constant 
e*est que Le Blanc attribue cette monnaie à Robert, et que MM. 
Cartier, Fougères et Com'fterousse pencheraient à la croire de 
préférence une monnaie d'Odon ou d'Eudes plutôt que de Raoïi 
ou de. Robert. Etabli^tons les faits et neus verrons ensuite qu'elle 
n'est ni de l'un ni de l'autre. 

A la mort do Carloman , Charles-lo*Gros gouverna le royaume : 
après lui la couronne fut déférée à Odon , fils de Robert-le*Fort , 
duc et marquis de France ; celui-ci fut sacré par l'archevêque de 
Smis en 888 et mour^ quelques années après. Jusqu'à présent on 
c<Hinatt trois villes dans lesquelles ce prince a battu monnaie , mais 
fl n'existe pas un seul type où au lieu de odo rbx on lise tout sim- 
plement BOX. Quant à ses légendes elles varient presque dans 
diaque ville. Les monnaies d'Odon sont donc parfaitement connues 
aujourd'hui et n'offrent absolument aucune analogie avec celle 
dont nous parlons. 

Robert , son frère , fut ensuite proclamé roi par son parti et sacré 
par l'arcfaevèque de Reims l'an 922. Il mourut peu.de temps après 



114 lUSTOmE MOm&TAlRE 

dans une bataille que gagna Chaiies-le^imple , fils de Garloman et 
50R héritier légitime. Après sa mort ses partisans éliront Radul , 
^l^c de Bouiffogne , qui fat sacré dans l'église de Saint-M édard à 
Soii98ons, en 923, qui fit .construire cette même année un ch&teau 
à Solutré , a^ès bien d'autres , pour s'assurer un asile contre ta 
haine d(M grands et la fureur des partis qui divisèrent l'état pen« 
dant son règne. Charles étant mort (929), il resta roi de France 
jusqu'à la 1^ de son existence (936) , et la même année , il bâtit 
près de Changy ( Saône-et-Loire ) , les Hongrois et les Normands. 

On conyienit généralement que Robert régna peu de temps et 
que son autorittS ne fut jamais assez affermie pouk* qu'il ait pu frap- 
per monnaie : si l'on supposait pourtant qu'on pourrait encore en* 
découvrir par la suite , nous abandonnerions volontiers cette 
question à la décision d'une aussi trele espérance » et nous an* 
rions recours à un autre moyen non moins péremptoire de 
prouver que la monnaie* dont nous parlons n'appartient ni à 
Odon ni à Robert et le vèici. 

Les étoiles bien dessinées , bien formées , placées au-dessus et 
au-dessous du nom du prince, ne ressemblent certainement point 
du tout aux o quarrés qui , il faut bien en convenir, étaient en- 
core quelquefois en vigueur à cette époque ^puisqu'on en trouve 
même d'approchant sur les monnaies de Raoul , mais qui pourtant 
conservent toujours la forme incontestable de l'o. Ainsi pour que 
les interprélalions proposées eussent quelque probabilité , il fau- 
drait que ces doux prétendus o fussent les mêmes que celui qui se 
trouve entre les lettres r et x, cequi n'est pas, quoique, il fautbién^ 
Tavouer aussi , on trouveassez souvent sur les monnaies de ce même 
Prince des o quarrés et des o ronds. Mais si Ton vetit absoluntent 
que cette lettre moyenne ne soit pas un o , il faut alors la prendre 
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pour on D, avec tont autant de raison qiie pour im q, et ce système 
nous paratt également faux , partant inadnnssîble. Quoiqu'il en 
soit , il n'en est pas moins n*ai que toutes les pièoes de ce roi qui 
portent le nom de bauvlphvs , ou bien son m<mogramme sont de 
la Bourgogne , et comme il variait assez volontiers ses types pour 
chaque province , c'est précisément cette raison , autant qu'une 
flatterie adressée au peuple qui l'aimait et qui le soutenait « qui 
lui aura fa^/t. admettre un type différent , dans lequel il abandon- 
nait la forme latine inusitée de son nom , pour adopter la forme 
vulgaire , celle soos laquelle l'appellaient ses défenseurs , ses amis» 
Ensuite Rox a-t-il donc jamais été dans aucun manuscripteur et 
dans, aucun temps , l'abréviation deRobertùs? Je ne crois pas 
qn'cm l'aie pensé une seule fois. Serait-elle plutôt celle de son suc- 
cesseur ? Si l'on veut se donner la peine de chercher et de suivre 
les diverses modifications phonétiques , et par suite orthographi- 
ques, qui furent successivement imprimées au nom de Radulphus, 
prononce à la romaine , on n'hésitera point à le croire. La sup- 
pression du D fit bientôt de ce nom propre un mot plu& en har- 
monie avec la langue de transition qui préparait celle qu'on devait 
généralement adopter dans les Gaules , et l'on eut Raoulphous : la 
suppression de la désinence romaine , produite par la j^issance 
même des choses , le réduisit définitivement à Raoulfs , Raouls » 
Raoul , Raoux , et par un autre suppression assez lente à s'effec- 
tuer aussi , on n'eut bientôt plus que Rou en langue d'oil , Rox en 
langue d'oc , la seule que l'on parlât alors en France , et enfin 
Boux ou Raoul dans la langue actuelle. 

Sous le règne de Raoul en effet, l'Europe intellectuelle 
était déjà travaillée par l'enfantement des langues qui devaient 
représenter les nationalités chrétiennes et illustrer a jamais le siè- 
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ele saivaut. Les mots se dépouillaient de plus en plus de leur phy« 
sionomie celte ou romaine (1). Raoul se soumit uatureDemeat aux 
formules royales et seigneuriales de son temps : il consentit bien , 
sans doute , à ce que les légendes de ses monnaies fussent égale- 
ment écrites dans une langue à Tagonie , si toutefois elle n'était 
pas déjà morte , mais il conserra la proncmciation nationale de 
son propre nom et se soumit dès-lors , en récompense de tant 
d*amour et par pure gracieuseté , à Torthographe populaire en 
omettant toutefois Vu romain , qui en aurait fait une véritable 
diphthongue et n'aurait plus représenté, par conséquent la pro- 
nonciation vulgaire > tandisque les alphabets anciens n'avaient 
point de lettres propres à représenter Vu gaulois. A cette époque 
d'ailleurs existait en Europe une langue de transition si analogue 
à cette belle langue kathalai^ , importée dans la Gaule méridionale 
par des princes étrangers, et si riche en syllabes terminales 
pleines de sonoréité* Pour toutes ces raisons donc le graveur, sup- 
primant Vu surabondant, difficile à prononcer et non accepté 
par les langues qui se formaient , conserva Vo et écrivit Rox 
pour Roux ( 923). 

Il ne faut pas non plus oublier enfin que Raoul , roi usurpateur 
de Fraifte , d'Aquitaine et de Bordeaux , c'est-à-dire , de popula* 
tiens purement néo-latines , était de plus Bourguignon , partant 

« 

qu'il devait parler la langue néo-celtique , dans laquelle s'illustra 
le savant La Monnoie , et la seule qui fut vulgaire alors au nord 



(I) Pierqainde Gemblous, atlts idiomographique el bibUographiqae de la France» de 
la Sclgjqoe el de la Saisie romande , paasim. 
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de la Loire , avant le EL* siècle. Cettte circoastance d'aillears 
n'était déjà plus une inQoyation , Tobiéâen-Duby , Fapporte une 
niédaille dont la légende est également en langue d'oc , et qui 
prouve cojiséquemment qu'en 980 cette 4angae de tranâition 

■ 

était encore vulgaire dans cette, partie de la France (1). L'on 
voit enfin une légende en ce même idiome sur Une monnaie 
de Charlemagne (2) j rfbus en verrons encore quelques 
autres exemples. Toutes ces circonstances expliquent donc en- 
core pourquoi on lit Rox au lieu de Rou , qui ne s'écrivit ainsi 
da reste que vers le XIP ou lô XIIP siècle; Quant aux raisons 
et aux preuves historiques incontestables^, qui militent encore 
davantage en faveur de notre opinion , nous ne les Rappellerons 
point dans la crainte d'être trop long et parcequ'elles se ti%>uveo t 
partout (3)'. 

Mais il y a j^lus encore , c'est que ie kathalan lui-même dut être 
parlé, dans le Berry, par Rolland le puissant , roi du Roussillon et 
seigneur de la Charité^ ou mieux de Saint-Cyr, monastère qu'il y 
fit bâtir. Raymond^ roi de Saragosse dut l'y porter aussi dans sa 
guerre contre Pépin (730 à 737}, et il en sema le germe dans 
l'Aquitaine à l'époque où nous sommes parvenu. La fivenye en est 
dans les litannies caroUnes , citées par Raynouard , dans le ser- 
ment de 842 , commenté si souvent , dans la Charte de la Pérouse , 
dont nous avons cité unfragment , dans le concile de Tours de 815, 



fl) MoBiialesdtsPrélatf et Baron» de France , t. ii.Snppl. p. 188. 

(S) Pierquin de Gerabloax , alfas idîomographiqv^ et dlfconrs préliminaire sur VViiMi de 
Véiudê da$ paioU^ 

(3) Voyez entre antres G!. Fancbei , œuvres conplèies , in-4. LIy. xi , p. 5S5. G. etc. 
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dans celui de Mayence de SW, etc., qui ordonnèrent la traduclion 
des homélies latines en langue romane. Raoul , du reste , faisait sa 
cour a son peuple comme Louis-le-Dobonnaire : TunetTautre parlait 
si bien celte langue de transition , que Ton aurait cru qu'ils no sa- 
vaient que celle-là ( t ) , ce qui est même assez probable . On à d'ailletkrs 
dans le Berry , deux exemples de ces diverses métamorphoses 
successives dans deux noms de villes. L'une , appelée d'abord 
Costrum Radulphi , porta successivement les noms de Château- 
Koulx, Château-Raoux et enfin Chàteauroux; l'autre, nommée 
d'abord locwm Radulphi l finit par s'appeller, après bien des altéra- 
tions successives, Leu-vroux et Levroux , etc. On poucrait multiplier 
les exemples de ce genre. Que Ton imite donc les linguistes, c'est-à- 
dire , que d^ns Tétymologie du nom de Rox , Ton ne tienne compte 
que des consonnes qui ne varient jam*ais , dans la succession des 
langues , à très-peu d'exceptions près , et l'on ne retrouvera 
point celles qui constituent les noms de Robert ou d'Eudes 
tandisque celles de Raoul, Raoux , Roux resteront, c'est - à- ^ 
dire lenetle x. " . 

+ LoTERivs REX , daus un cercle perlé une, croix à branches 
égales i^ + Atvrices civit , dans un cercle perlé le monogramme 
de Lothaire. — 18 grains. — Celtç magnifique médaille inédite , 
appartient au musée du Cher. — PI. m , n° 4. 

-r LôTERivs REX *, dans un cercle une cr6îx à branches égales .i^', 
dans' le champ Finscription biligne ritv-x-rices. *»— Ghaumeau. 
— PI. m , n*» 6. — Cabinet du Roi. — Pi. vui , n^ 10. 

+ LoTARivs REX FR., dans un cercle une croix à hrancheé égaies 



(1) Bttcânge , prsf. ad. Glosa, d. xiix. 
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fi, dans le champ de rinscriptionbiligne bitv-riges. — Chaumeau. 
—PL ni, n* 7. 

+ LOTABivs BBX FB., dans un cercle une grosse croix à branches 
égales i^ , -|« dans le champ Tinscription bil^ne bitvbigbs. 
— Chaumean. — PI. m , n^ 9. 

Ces monnaies appartiennent au roiXothaîre (954}, dont M. Car- 
tier , dans ses Lettres sur l'Histoire Monét|iire de la France , a 
publié aussi une jolie obole , frappée à Bourges et dont voici la 
description : , 

4-LoTEBrrs bex, dans un cercle perlé une croix à branches 
égalés iV + BfrvBiGBs crvrr , dans un cercle perlé le mom^ramme 
de Ldthaire. — PI. vu , n* 7. • 

A celle-là nous en joindrons encore une autre : 

LoTBBivs BEX , daus un 'cercle une croix à branches égales ^ -f- 
BrrvBids givit , dans un cercle le monogramme de Lothaire. — 
Musée du Cher. — 24 grains. — PI. viii , n* 2. 
* LoTBBiVs BB , dans un cercle perlé une croix à branches égales 
1^ -^ BrrvMCES civrrAs , dans le champ le teniple semblable au type 
oréHnairement accompagné de la légende ghbistuna beligio. . — 
Cette pièce très rare appartient à M. Dassy de Meaux. — Pi. viii , 
n^9. 

-}- Lotbbivs BEX, dans un cercle perlé croix à branches égales 
sf -f* BrrvBiCBS civrr , dans un cercie perlé le monogramme de 
Lothaire. r— Obole d'argent. — Cabinet du Roi. — PI. vu. n* 1. 
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TROISIEME RACE. 



Les BiOAnaies de la Iroisième race des rois de F rance , battues 
à Bourges,, sont moios. nombreuses que celles de la précédente. 
Dès ces temps reculés le gouvernement tendait déjà au Système 
si utile et si énergique de la centralisation. PUlippeJe-Hardi 
paraît être jusqu'à présent du moins le premier qui ûi battre 
monnaie d'argent fm , dans cette ville ( 1061 }• -" 

+ Benedictvbi six fiGMES DOMiNi , dans un cercle phvs rbx , dans 
un autre cercle plus petit une grosse croix à branches égales li^ , 
autour des fleurs de lys : dans un cercle perlé l'inscription bili- 
gne BiTv-RiGES« — PI. m , n® 9. 

Chaumeau qui rapporte cette monnaie , en a très^certainement' 
altéré profondément le dessin , ex cette médaille est impossible. 

^7 LvDOVicvs BIX ( sic } , dans un cerde perlé tète vue de facQ » 
avec une espèce de toque q[ -h vwbs bitvricâ (sic) la croix de 
Bourges. — PI. m , n* 12. 

+ LvpoYicvs REx , comme la précédente » si ce n'est que le cer- 
cle n'est point perlé i^vbbs bitvricâ comme ci-dessus. — .10 grains. 
— PI. ui,nMi. 

-f- LvDOviGvs RE , dans un cercle perlé la même figure n| + 
VRBS RiTVRiGA , commc cl-dcssus. — 22 grains. — PI. m , n® 10. 

Le Berry se trouvait alors , à ce qu'il parait , dans un état vMi- 
ment déplorable : dans le premier chapitre du roman de LanceloU 
du Lac y on lit : que le héros, de ce j^oème en langue d'oil , avait un 
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sien voisin qui mvchissolt à lui par le Berry , lors ap[>éllé la tcfre 

déserte : ce voisin avait nom Claudas ; il estoit sire de Bourges et 

du pajfs environ. Claudas estoit roy., moult bon chevalier et saige , 

mais traistre à merveille (1). Ce passage vous révélerait un nouveau 

nom de Comte de Bombes , si Ton osait faire de l'histoire avec 

les romans de chevalerie. 

Henri II , duc de Normandie , duc d'Aquîtaioe , ensuite roi àe 

Normandie, forma, comme tant d'autres , des prétentions sur lo 

Bêrry; il soutenait que c'|^iJ;*une partie de son. duché d'Aqui- 

taiiie. Louis -YII ne fut point de'cet avis ; il s'ensuivit une guer- 

re : l'anglais , qui habitait LimogM , conduisît son armée à Mont- 
luçon , le 23 novembre 1170 , venit îti BeniMi versm Mont'Luszuti . 

pour tomber sur Bourges où il avait des intelligences (^) , et Jl fut 
battu , d'où la trêve dont le chronlqtieuF ne parle pas. Quoiqu*ii 
eâ soit , c'est également sans une grande cerlitude que nous 
csroyons pouvoir attribuer à ce roi la monnaie suivanie j apparte- 
nant à H. Auguste Enfert , de Nevers. 

4- LvpoYcvs (sic). BEx f dans ^^hamp une tète terminée par 
les palmes de Vierzon , ^1 -h% vftn^RrvRicA , dajis un; cercle une 
croix à branches égales. — Argent. — Pi. ix , n* 1 . 

U n'est pas facile de s'exj^liquer pourquoi le nom de £x capitale 
du Beri^^ se trouve pour ainsi dire uni , dans^ cette belle monnaie 
inédite, aux palmes de Vierzon, à moins qu'on n'y voie une conces- 
sion du pouvoir, faite à deux villes rivales afin de n'en méconten^ 
ter aucune : moyen qui ne réussit pas toujours. 



(i) Edition de Varit , In^fello , S fol. 1888 » en ItUret golblqnes , fol. Iv. 
CI) RocQtil des Hlitorioos de&GiOle» , t. Xm. p. 144 etl4&. 
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A quelle époque remoatent réellemeiitces prëcirax inoiMiineRls 
métalliques ? n'est^il pas évident qu'ils ne peuTent avoir été frap* 
pés qu'après Tadjonction de la proTÎnce du Berry au royaume de 
France? Cette ville fut achetée en 1 107, pourtant ces monnaies ne 
peuvent appartenir qu'à Louis YII , comme le pensent Doby et 
quelques autres numismates distingués. Ellea offrent encore oetle 
circonstance particulièoe^e le dessin de toutes leurs parties n'est 
point également bon : ainsi la croix a hampe si bien historiée « qui 
est , dès ce moment , le sysibole nouveau de la ville de*Botti^9 , 
est beaucoup mieux dessinée que les barbares effigies du Roi , dr- 

» 

constance bizarre quie nous avons déjà eu l'occasion de foire ob- 
server ;i propos de la numismirtique de la période galle-grecque. 
Une preuve encore en foveur de notre opinion , contraire à cel le 
qui reportait ces monnaies à fan tll5 , c'est quf elles se sont trou- 
vées aussi dans le trésor monétaire de Châtillon-sur-Loire ; que ce 
trésor dût être enfoui dé 1199 à 1200 , et que la quasse qui leoom- 
posait dût être réunie une vingtaine d'années auparavairt ; d'où 
Ton doit conclure et d'une nUBifere irrésistible , que Pattribution 
que notas assignonffà ces' monnaies eSt la seule véritable. Nous ne 
saurions terminer cette disgression sans dire que cette jolie croix 
de Bourges , prolongea scm existence typâire pendant deux siècles, 
et qu'elle entra même en possessioii de la couronne , tant les rois 
de France tenaient aussi a respecter le blason des villes réunies 
à leur empire. ' ' 

Le Blanc n'a pas jeté plus de lumières que Duby , sur es mon- 
naies de Louis VI , Louis VII et Louis VHI ( 410a— 1223 ). ~ 

Les monnaies suivantes nommées Bourgeois » très probablement 
du nom de la ville où elles furent frappées ; s^partiennent par con- 
séquent aussi à rnistoire monétaire du Berry. ' ' 
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+ Philippvs rex , dans un cercle la croix de Bourges h longue 
hampe bj une fleur de lys BVRGEr^sis (sic) dans le champ l'inscrip- 
tioo biligne no-vvs. Le Blanc; — Pi. m, n*'13. — Cabinet du toi\ 
pT.vm,nM2. 

Le c:ibi net du roi possède aussi le denier semblable ainsi que le 
piéfort de celui qui porte la légende fortis.. 

-j-Peiuppvs REX, dan* un cercle la croix de Bourges à longue 
hampe i^ couronne trifleurdelysëe. bvrgcnsis dans le champ Tids- 
crîption biligne for-tis. — Pi, ni , n" 14. 

Ces monnaies gont de Philippe-le-Bel. 

• • ■ 

Jean II , dit le Bon, prisonnier à la bataille de Poitiers ( 19 sep- 
tembre 1356), emmené captif en Angleterre ( 11 avril 1357),^ 
ne revint en France que le 30 juillet 1360 , et ne fit son entrée à 
Paris que le 30 décembre suivant. Pendant la détention du Roi /le 
premier Dauphin de France, Charles, duc de Normandie et àon 
successeur, promulgua , le 29 juin 1360 , des lettres patentes pour 
faire es momyes de Paris» Rouen , Trbyes , Bourses. Limoges el Tours , 
tant seulement les mêmes deniers blancs à i rf. 12 gr. et de 6 5. 8 d. 
45es 'pièces doivent produire vingt livres. Le Dauphin, rcgent du 
royaume , avait ssl cfiambre des momoijes à Bourges , ainsi que le 
constate encore plusieurs jetons assez fréquents dans le Berry , et 
tout porte raisonnablement à croire que ce fut dans cette même 
▼ille' que Ton imagiifa et que Ton pratiqua, pour la première fois, 
Praiploi des points seci^ts, placés, selon les villes monétaires, sous 
Tune ou l'autre des [lettres composant la légende. C'est de Bour- 
ges encore que fut datée l'ordonnance qui régla ce placement des 
points secrets : ordonnance assez inutile, puisque l'argent monnoyé 
fut successivement dii plus bas aloy, ce qui occasionna une si 
grande esmeute par toute la ville (de Paris), qu'ils (les Prévôts 
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(les Marchands et les Echevms ) firent cesser tous les ouvriers itou-^ 
vrer etcùmmendèrerU que chascun s'armasL Lors mou dit Seigneur ie* 
Duc, pour fuir à tincanvénieut gui se pouuoii ensuivre , et de ta 
fureur, du peuple s contre sa volonté, s accorda à ce qu'ils voulurent 
et can^ntit que ladicte mmnage neusl point de cours , et que les gens 
des trois eHats fussetit assemblé» et par eux en fuet ordonné ( 1 }• 
Quoique ces monnaies eussent toujours^ été frappées au nom du 
roi • nous n'avons pu pourtant parvenir à découvrir une pièce du 
roi Jean » que nous puissions incontestablement attribuer à la ville 
de Bourges. - • 

En 1448 , Jacques Cœur , argentier du roi , maitce particulier de 
la monnaie de Bourges , fit frapper dans cette ville, une. monnaie 
d'argent fin , du poids de trois deniers , cftk Tonmomma le gros do 
Jacques Cœur. Du câté de la pile , elle présentait ti'ois fleurs de lys 
dans le champ , semées en triangle , et une grande çoufonme a» 
dessus avec cette légende : carolvs francorvbi aek BrrvR. Âurep 
vers, une grosse croix dont choque bras était terminé par «ne flour 
de lys : deux couronnes cantonnées : sit xomex domini benedictv^i. 

LUufortuné Charles VU, encore Dauphin, étendit le droit ds. 
monnoyage. provisoire à tou telles provinces qui restaient sous son 
obéissance; et , pour se procurer de l'argent , il y faisait refondre 
Tancienne monnaie en lui donnant progressivement aussi le plus 
bas titre possible. Ce fut lui qui ordonna quala lettre initiale du 
nom des villes où l'on frappait monnaie , serait placée à la fin des 
légendes: Sous ce règne, la gloir%et l'humiliation dp la France, 
Amboise était la frontière , et les seuls châteaux du rqi , Loches et 



(I) Nicolle Gilles , Annales et Chroniques deFrajoee, in-fol. Ptrls, 1349. 
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Chinon» De tontes les villes qui battirent aussi monnaie , d'une ma- 
nière pour ainsi dire accidentelle , la seule qui conserva ce privi- 
lège • après les circonstances qui y avaient donné lieu, fut la 
capitale du Berry. Parmi ces monnaies , en quelque sorte dou- 
blement historiques , de ces temps calamiteux pendant lesquels 
la nation n'avait qu'une royauté fort douteuse , nous ne citerons 
que le royal suivant : 

Grenetis tout autour karolvs dei gra frâncorv. b} -f-n. Dans un 
cercle perlé : le roi debout , recouvert de tous les insignes de la 
royauté, couronne, manteau, sceptre, etc., dansle champ des fleurs, 
de lys sans nombre, i^ grenetis tout autour -^ xpe.vinqt xpr '• 
REGNAT.xpEHBiPERAT B. Daus Ic champ cpoix à branches égales his- 
toriées à Textrèmité : dans chaque angle une fleur de lys , liée à 
ces mêmes extrémités par des festons. Quatre festons élyptiques 
embrassant le tout , couronne daQS les quatre angles de ce feston 
extérieur. — PI. xn , n* 1 . 

Par une ordonnance de François P', en date du 14 janvier 
1539, vieux style (1540), établissant des lettres particulières 
pour chaque hôtel des monnaies , la lettre Y est affectée au numé- 
raire frappé à Bourges. 

En 1475 , Louis XI ordonna , quoique son frère fut duc de Berry 
et de Guienne , qu'on frapperait à Bourges des écus d'or à vingt- 
trois karats et un huitième , et de soixante-dix au marc , qui 
n'avaient d'autres différences , du côté de la pile, qu'un soleil au- 
dessus de la couronne et point de fleurs de lys sur l'écusson. Au 
revers , une grande et grosse croix dont chaque branche se termi- 
nait aussi par une fleur de lys. Il fut frappé d'autres demi-écus de 
la même forme : ce sont les écus au soleil ; ils valaient trente-cinq 

sols tournois , et le marc d'or fin soixante et douze écus moins six 

18 
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8<fls tournois. Ce même roi supprima toutes les monnaies seignea- 
riales (1485). 

Charles Vm, Louis XII, François 1^, Henri II,etc.^ oontinnèrant 
de faire battre monnaie dansia capitale du Berry, mais elles n^oSH* 
rent plus aucune différence avec celles des autres villes monétaires 
du royaume. C^est à dater seulement dn dernier de ces rois, ({ne le 
millésime ISgure d'une manière déflnitive sur notre rnoonaie , tan*^ 
dis que la première pièœ datée , est un écu d^or d'Ajine de Bre- 
tagtte(U98). 

' Haintenant que bous avons terminé notre travail sur les 
monnaies royales , ce serait sans doute le cas d'en rechercher 
les dMtérentes valears ; mais nous nous arrêterons là ^ parceque le 
beau travail que M. Guérard^ membre de l'Iastitut ^ a inséré dans 
la Bévue de mmiismatique^ r^d complètement inutiles toutes nos 
recherches sur la videur et la réduction des monnaies françaises » 
depuis Tan 755 jusqu'au neuvième siècle inclusivement , et que Le 
Blanc s'est chargé de ce soin pour lesépoques postérieures. Nous ne 
powrions donc faire autre chose que de reproduire les profondes et 
précieuses recherches de ces savants, farmi les monuments aé^ 
talliques du règne deces deux rois , nous ne pouvons nous refuser 
toutefois à citer les médailles suivantes, appartenant aussi aux 
fois de la troisième race. 



\ 
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HEDAILLES. 



NvTRioa EXTiNGO, daos le champ, une Salamandre dans les flam- 
mes i^ ACGiPE nvNVSGVLVM DE MANiBvs xosTRis dans un cercle fes- 
tonné , trois moutons. — Médaille en or du cabinet du Roi. — 
PI. VHi.n^ 13. 

Nous rapportons cette belle médaille de François I*' , parce- 
que , selon toute probabilité , elle démontre à elle seule qu'elle fut 
offerte à ce monarque par la ville de Bourges, ainsi que Tan nonce 
les F et cette salamandre du champ , que le gros garçon prit pour 
emblème, on ne sait vraiment trop pourquoi. Qu'est-ce que cela si- 
gnifie en effet? Le corps de l'emblème est chimérique d'abord, tan- 
dis que l'ame est complètement vide ; et pourtant le Restaurateur 
a répété cette ineptie au moins quatre mille fois dansées voûtes et 
sur les parois du château de Ghambord. Cette prétendue propriété 
de l'incombustibilit^ de la salamandre , était connue de l'antiquité : 
Pline dit : huic ( Salamandra ) tantus rigor, ut ignem tactum extin-^ 
guat, non alio modo quam glacies ( 1 ). Cette opinion absurde fut 
surtout en faveur dans le moyen âge , et devait être encore dans 
toute sa vigueur sous François I^. Le passage suivant d'un voya- 
geur nous en apprendra l'origine. Il y a , dit Marc Pol , dans cette 
province (de Chinchintalas) , des Salamandres dont on fait des 
étoffes , lesquelles étant jetées dans le feu ne sauraient être bpvb- 



(1) HlHoIrv D«Uir. Ut. X. Cip. 67. 
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lées A regard du serpent nommé Salamandre, qoe Ton dit 

qu'il vit dans le feu , je n'ai rien pu en apprendre dans les pays 
orientaux ( 1 ). II y avait donc une substance minérale textile et in- 
combustible , plus un reptile ( le Triton des naturalistes moder- 
nes) , portant le même nom» et il en est résulté que, lorsqu'on a 
voulu symboliser allégoriquement la qualité remarquable du pre- 
mier , on emprunta nécessairement les traits du second. 

Nous ferons remarquer, à propos de cette médaille frappée en 
l'honneur de François P' , qu'il n'existe absolument aucun mo- 
nument constatant la période de la vie de Calvin dans le Berry , 
où Jil était venu étudier sous l'illustre Alciat. C'est dans la 
célèbre université de celte ville que l'allemand Melchior Woimaer , 
lui enseigna le grec et lui inspira en même temps les principes 
du luthéranisme. Le roi avait donné l'usufruit du duché de Berry 
à sa sœur , la reine de Navarre , et c'était elle qui attirait à 
Bourges , toutes les célébrités qui y brillèrent , ne leur deman- 
dant jamais que du mérite. Calvin n'eût pour maître en théologie 
que le professeur de l'université de Bourges , et son parent Robert 
Olivetan. Il courait de village en village pour répandre les doc- 
trines qu'il avait épousées ; et le Seigneur de *Lignièrcs , oubliant 
les relations de ses aïeux avec sainte Jeanne -de -Valois, et fort 
content de ses prédications , disait de lui : celui-ci du moins nous 
donne quelque chose de nouveau. 

Ces doctrines furent prèchées,à Bourges, par les augustins 
Uarlorat et de l'Epine , le jacobin Jean de Bosco , et surtout par 
le bénédictin Jean Michel. Ce dernier prêchant un jour dfins 



(1) Voyage, Ut. I. Ghap. XLVIII. 
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VëglitÊ Nolre-Dame-du-Fofircband » le peuple , qn'il attirait en 
foule , chaesa , pour Pentenclre à une heure commode , les prêtres 
qui tenaient de célébrer Toffice. Michel supprima la salutation 
évmligéBque, qu'on récite à la fin de l'exorde, et lili subsdtna rorû* 
son dominicale en français. Le procureur général du grand corn- 
Mifl (Bonin) , témoin de cette innovation , voulut s'y opposmr et 
cécita tout haut VAve Maria. A Tinstant toutes les chaiées furent 
levées sur sa tète, et il n'échappa que très-dlÉleiieâient à la 
mort. Le dOmInicam inquinfeur ( Mathieu Ory } voulut inforilier , 
l'official ( Guillaume de la Forte ) voulut en fhire autant. Pendant 
que ces actionnaires disputaient sur leurs droits réciproques , 
Michel portait à Sancerre TétinceUe qui devait la eonsumer 
quarante ans phis tard ( 1633 ). 

4- SvttX4 iMPERH APVD BiTVsiGBS. Daus lo champ trois montons 
i^ -4- uf : floc : siGFio : vwcbs dans le ehamp une cnix à branches 
égales. ^ Cabinet du Roi. ~- n. vni , n* 14. 

SvMMA ntPERU APVD BrrvRiGBS. Daus un cercle festonné trois 
moutons. ^ hbnucvs : h : mANoau : rbx 1557. Dans le champ 
le croissant de Diane de Poitiers, surmonté d^iine couronne royale. 
— Cabinet du Roi. — PI. vin , n* 16. 

Ces médailles ont été frappées en Thonneur de Henri II. n 
me parait bien' difficile ae deviner pourquoi les mots sacramen- 
tels de The live ( Lib. v. Cap. xixrv. } , ont été altérés ilans 
ces detix monuments. 

MvNvscvLVM M GMOB Tvo. Dans un cercle festonné trois 

moutons -f* povbt bt discvtit 1575. Légende et devise de François 

d'Aleoçon , frère du Roi ( V. Duby , pi. xxvui , fig. 7, 8 et 9. PI. 

XXIX , % 1 , 3 et 4. ). — GabÎMk d»«oi, — PI. viii , n"" 15. 

Cette médaille est du frère de Henri III. 

19 
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îiws ne croyons pas épuiser la nûna qaeixous oxploiton» : Tat- 
tentîon , fixé^ maintenant snr des reçl^cihea de ce genre , fera 
pro^bleni^t découvrir plu» d'un mo^Miinent dont nou^ îgno- 
rgAs reiJet^nee oa ^ nous n'arons jgi^ nous procurer. No«9 
rfiQgeron» » par ex^fuple , dans cette dernière catégorie le monu- 
ment ni4talUque frappé ptar le pinrécbal gouverneur du Berry , 
MMi# U>\m ^3{III f et qni oonsistait en une médaille d'or , attachée 
à une longue chaîne de métal» val^ qn tput 300 livres tgoirnpis , 
c'eat^Mîre , 588 fr . 7il oent. D^un c6té était Teffigie^ du Rpî , a^veç 
cette légende lovis bn ivst* rqt b« v^Aïf en et de ivav^iii»^ ^| dan» 
)e eliamp,lea araiea<bi Marécbal-Gouverneiir .et pouf légendç 
mooua M UÊQtntih nwtvm nn vrraT , mjjibsçbuu. nn fbaii en , 
GOWBRifBVR Dv PATS DB BBRRT. C'était le prjx d'uu coucours au 
tir , établi entre le; corps de ville et les arquebusiers, de Bonites , 
Ifl^oudun , ])nn-le*Boi , He^uii » Yierzon » Ch&teauroux , Aubi? 
gny, Sancerre, La Ql|à<^., Graçay, Argpntos^ et Gb&tillon, 
comme le constate un ^te dfi.moisde juillet 1619, conservé 
d^ns les arç)iivei| de la mairie 4^ Bourges. 

Noua t^imlnops en^n ce^te série royale des monnaies du Berrjr 
sans que nous croyons devoir rattfcber à rHistoireMi^nétaîre de eeuç 
province, quelfues antres pi^9 à^ roii^ de j^ troisi^e race> pprl^nt 
an revers unaigne^t redevenu par la^uite lea armoiries particijilières 
de la capitale de cette province ; car nçns ne partageons j^as 
non plus sous ce rapport l'opinion générale^e^ numismate ^ quoi- 
qu'elles aient été bien évideniment fr^ppée^ dans les hôtels me- 
néuiirea de Bmprgefk 
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COiTTES DE BOURGES. 



Un Comte (1) était un officier qui rendait la justice dans une pro- 
vince ou même dans une ville , et qui conduisait les troupes en 
temps de guerre. tJn Marquis était celui à qui l'on conûait la 
garde des provinces limitrophes ou voisines des autres souve- 
rainetés. Bacquet (2) , Pasquier (3)^ etc. , pensaient que ces di- 
gnités étaient des commissions amovibles, qui ne devinrent 
hérédîtahres et patrimoniales ' qu'en 987, sous Hugues Capet. 
Paucbet ( 4 ) prétend que Louis-le-Débonnaire avait commencé à 
donner ses terres particulières , et celles de ses aïeux , en fiefs héré- 
ditaires, et que les possesseurs de ces domaines s'appelaient tendes 
et liges. D^autres font remonter ces concessions jusqu'à Çarloman , 
frère de Pépin , qui remit là terre, de NoUillac à l'église de 
Reims en 750 , et que jiès la seconde race , les fiefs étaient hé- 
réditaii*es et patrimoniaux ( 5 ) . D'antres enfin , et c'est l'opinion 
que nous adoptons ( 6 ) , prétendent que les termes de fiefs et 
de vassaux étalent ep usage dans les Gaules avant l'invasion , 



(t) Du ctlle MAMc , iMiiie , frontière ; d*oA h mol Arasf lU marclM arec le mène len». 

(t) Cèip. U, «• f. — (3) LiT. U. 

(4 LiT. 11. Cbap. 6. 

(i) B!B«Mr , FMoard » etc. 

(•) DaTiliet , Eo»:iUrd , HUloirt do Miloi.— fiontllB , Hiitoire des Gaules , eh. €0 
<r 6J. — Colu , (railé dos fiefs , ebap. 41^ cle. 
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et que les seigneurs français , qui les reconquirent , les transmirent 
héréditairement dès le comm^icement de la monarchie et même 
avant , puisqu'elles se reconstitueront en petites nations indé- 
pendantes , ainsi que nous Tavons dit , et constamment d'après 
rétendue des états politiques antérieurs. Ils possédèrent aussi 
plusieurs terres , places , villes , dont ils faisaient hommage à 
un plus puissant , ou plus riche ou plus fort , n'importe le nom 
qu'il recevait ou qu'il prenait. Cette assertion est si vraie que 
nous voyons l'Ibruix divisée , c(Nnnie du temps des Gaulois » en 
une foule de petites nations indépendantes, dont Bourges pour- 
tant était encore une fois, la tète et la véritable capitale. 

Quoiqu'il en soit , la première Aquitaine , dont le Berry faisait 

« 

partie , soumise par Clovis , fut gouvernée primitivement par des. 
comtes dépendants des ducs d^Aquitaine , dont nous ne connais 
sons même pas tous les noms et qui devinrent héréditaires. En 
r>927 , le comté de Berry fut supprimé par le roi Rox » Bon , 
Roux ou Raoul , qui donna en même temps sa propriété de 
Bourges ^u vicomte de cettç ville , qui devait relever immédia- 
tement de la couronne. Le premier de ces seigneurs fut Ceoflroy 
Papabot ; mais, en 1101 /Eudes Arpin vendit sa vicomte à Phi- 
lippe I^ pour la somme de soixante mille sous d'or , et ^rtit pour 
la croisade. 

Nous ne parlerions malheureusement des monnaies des comtes 
de Bombes que d'après l'autorité du bizarre et profond Cathe- 
rinot (1) , si nous ne devions encore à l'amitié de M. de Long- 
perrier , la pièce suivante du plus haut intérêt historique. 



' \ 



(1) PkUippt df Btrrr , paf ^ t. 
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+ VLBUio GOMES , dans un cercle perlé : une croix à branches 
égales ti -|* anrvi-cES : une rose : dans un cercle perlé : le mono- 
gramme itrèfs corrompu de Karolus. — Denier d'argent du cabinet 
de Jl. Dassy » à Meaux. — PI. ym , n^ 17. 

On voit encore ici les deux t remplaçant Ve , comme dans 
les médailles gauloises et quelques inscriptions gaHo-romaines. 

M. de LoQgperrier attribue, avec toute espèce de raison , ce 
denier à Guillaume le jeune , comte de Bourges , parce que ce 
seigneur^ brouillé , avec le roi Rox , aura dû placer sur sa mon* 
naie le monc^ramme de . Charles-le-Simple , au règne duquel 
cette précieuse monnaie semble appartenir » si Ton en juge par 
la fabrique » le poids et la fiM*ihe des caractères ( 918 k 927 ). 



DUCS DE BERRT. 



lean II , dit le Bon , mort à Londres, le S avril 1364 , fils de 
Charles V, eut plusieurs enfants de Bonne de Luxembourg. 
L'aîné de tous fut Charles , son successeur. Le second fils , fut 
Loutt y comte d'Anjou et du Maine , et Jean , comte d^Angoulême. 
Ce trpisième , fut le très noble Prince et redoublé Seigneur Jehan , 
fils de roy de Prance , duc de Berrif et d^ Auvergne , et cmmte de 
pbmeuri autres pays , comme le dit Jacques^le-Grand » religieux 
de l'ordre de saint Augustin , dans son ouvrage manuscrit in- 
titulé : Le Livre des bonnes mœurs , qu'il dédia au duc. Sur la 
première feuille de ce manuscrit se trouve , d'abord , le portrait 
de ce prince , le plus magnifique , le plus somptueux qu'ait pos- 
sédé la France , brûlant ami des lettres et des arts ; avec 
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cette suMription , entièi-ement écrite de sa main : ce Hvre est 
au duc de Beny Jehan. 

Le duc Jean, né en 154^0, avait 91 ans lorsque Louts, soft 
neveu, vint au monde en 1S71 : oeluî qui^ mériterait une biographie « 
on ne peut pin&étendue, né peut obtenir ici que cesltgnes rie cadre 
que nous nous sommes tracé ne nous permet pas en efltet de men- 
tionner aucun dès ouvrages d'art qui se rattacfhent à lui , et qui 
étaient-tous frappés du cachet du génie et du grandiose : mous r6« 
grettons vivement de ne pouvoir pas même dti'e un mot sur la bi- 
bliothèque si riche et si bien choisie , si nombreuse et Si belle qn*il 
avait réunie , pas plus que sur son palais ni sur Itf sainte ehapelle 
même, que nous ne pourrons mentionner qu'à pro[As des monu« 
ments métalliques qui se rattachent à sa construction , etc. ' 

Jean de France reçut » en 1360 , le Berry en apanage avec 
le titre de duché : il fut ensuite réuni à la couronne sous Henri 
IV. Les ducs de Berry avaient le droit de battre monnaie , aussi 
Choppin les nomme-t-il les derniers <les trente et uns seigneurs 
qui avaient ce privilège ( 1 ) ; malgré cela , nous ne connais-, 
sons jusqu'à présent que les monnaies de Jean4s<AIagniru|iie , 
que voici : 

-f- Agn. dbi qvi toll. pbca^ HVffDi. BHSBBBRE NOR. Dan» le 
cli;mip : un mouton auréole : croix de Bôui^cs debout^ à la longue 
hampe ayant une oriflamme ; au-dessous : loh wv% ; feston tout 
autouri^4' xpc viNciT. xk régnât: xpg imperat , dans le chaRdp : 
une croix de Bourgea^ sans hampe , très-foliment historiée : qutfro 
fleurs do lys çautonnées. ~ Duby. — PL m ,.n* 15. 



(i) TraiU 4ii DQMiu» ^e Fraace , |i^§. ts^ 
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+ AfimS BEI Q> TOLUS PECATA ( pic } MVNDl MIEBaBIIB NOBIJS. DaHS 

uii carde perlé un mouton à grande laine nott bouclée eemme 

dans la précédente et auréolé , mène croix et nâine orîflaHinie , 
au-dessous : lo d\x. qf + ^^^ Y^i^cit xpg régnât xpc ihpeeat , 

dans le champ : une croix de fiourges non moins élégante que 
la précédente et quatre fleurs de lys cantonnées. — Chanmeau. 
— PI. III, nM6. 

Il est on ne peut plus commun de trouver dans le Berry de 
nombreuses monnaies de cuivre sans légendes, mais offrant le 
revers élégant de la première de ces monnaies , et que pour cette 

raison nous croyons pouvoir donner encore au même prince. 

« 

Duby y d'après de Boze , avait attribué le premier de ces de- 
niers d'or à l'aignel , à Jean sans peur , duc de Bourgogne , mais 
dans le supplément il le donne ensuite à Jean-le-Magnifîquc , 
sans rendre absolument aucun compte de ce changement dans 
sa manière de voir. Du reste , cette monnaie gracieuse , que Ton 
nomme moutotji à la grande laine , au revers de la croix avec 
l'oriflamme et le mouton , devint extrêmement commune depuis 
Louis IX.' On en frappa également sous le roi Jean , qui pour- 
tant ne peuvent point être confondues avec celles que nous ve- 
lions de décrire. Ce type se prolongea et fut conservé jusque 
sous Louis XI. 

Ce serait peut-être ici le lieu de parler de cette femme sublime 
que rappellent à la fois et le nom de Louis XI et le titre de duché 
de Berry, puisqu'elle fut fille de ce roi et duchesse de Berry, fentmc 
sublime qui mourut» jour pour jour, dix ans avant la naissance de 
Ste Thérèse, qui lui ressemUait tant par l'esprit : mais comim^ile 
ne passa sur cette terre que pour être privée de tous les drc>its 
et de tous les titres qu'elle avait et qu'elle méritait , ii^us uduk 
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eu dédommagerons dans une histoire particulière (1) que lious 
ooMacrerons à tant de malheurs , à tant de rertus , à tant de 
génie ; car » ainsi que le dit Phocylide , il est des nomls qui por- 
tent avec eux une idée de gloire , de yertus et de sagesse , qu*il 
esi utile de transmettre à la postérité. Mais comme danB la jouis- 
sanoe riagère de cet apanage , que lui accorda son époux Louis 
Xll , la Reine ne jouit point du droit de battre monnaie « ec ne 
sera qu'à l'article consacré , aux méreaux des différents chapitres 
de Bourges » que nous pourrons faire mention de cette malheu- 
reuse Princesse. 



CHAPITRES DE BOURGES. 



Ce n'est point ici le lieu de faire Thistoire de la magnifi- 
que Cathédrale de Bourges , de sa somptueuse Sainte - Cha- 
pelle r ni d'aucune de ses belles <^lises : nous ne pouvons même 
point faire celle, toute aussi curieuse, de leurs différents chapitres , 
si ce n'est toutefois dans ses rapports avec les monuments mé- 
talliques. Duby se trompe encore , lorsqu'il présente comme une 
monnaie du chapitre de la cathédrale de Bourges un monument 
quil ne connaissait point et que nous donnerons plus bas. Nous 
avons déjà parlé de l'histoire des méreaux : à cette espèce de monu- 



fl) Pierfiuia de Gemblonx, Histoire de Jeanoe de V«IoU . Reine de France, Dneiieiçr 
d^ .ferry, FeodaKrice de l*Ordre det ADDonciadet , été/, ln-4» planchei. ' 
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mcnls nous en ayons ratlachë qaelqMS astres apf»arln«Bl à ranii« 
quito : nous aurioiis peot4tre pu an regarder eneore d^avtras 
coaMQC.éUat de mèiMe nature; tellstfoiit» par eaeatiple , les ^Mé- 
dAillesSpmtriennes, qoe tQus les antîqaaves s^acoordeot à attri- 
Imer à la ddbaidie stapîde de Tibère et qoe' Ymk dit avoir été frap- 
pa à Gaprée. Cette opinion ne me parait ni probable ni raisov- 
naUe. La différence des dessins , qni existe entre cbacnne ^ 
aiiHmoe déjà snlGassBinient qn^oa très - petit nombre pàt réd* 
lement être frappé sans cet enipereur- ( i ) , et de plos ^es 
ont na module constant,, an pen pins grand <pe edni d« 
petit bnwie et. sont tontes en cmTre, ce qni ma parait être 
encore une an^ raison non moins forte. D'nn côté elles offrent 
un sqet obscène , et de l'antre un nondire qnèlGOM^e conmie 
tous les tessères , oonoie tons lAs méreaux. Il snflk donc de 
les voir pour être bienléi convaÎM» q«*€llea âe forent jamais ni 
des monnaies ni des médailles^ Leur aapeet déneolre non 
moins daireaaent qu'elles ne purent powt être le produit artisi» 
tique des fantaisies d'un imbécille » plongé dans la d(%auche. Dans 
cette positicm intelleoluelle « on a généralement fort peu.de rab- 
lion avec les beaux iarts et les scîeaMS ; et d^atllenrs' ces d)s« 
cènkés n'avaient point dans Tantiqnhé la .mtoie. portée qu'elles 
eurent a^^s la venue du Christ, qni^it de la pudeur une vertu. 
Ce n'aur&it donc point été une bravade impudique, pour le ten^ 
où Ton suppose qu'elles lurent frappées. Les PhalU t. Ies4ltttini , 
et toutes les scènes privées de leurs fonctions , non^seulement 
ornaient les moquments publics , les appartements » lea meubles , 



(1) A. 49 MRt-A«M<L^ ««diniM Spini]^n|#t Ttfl 9 f K te4|*., mui Iwtt. 
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mM QQCMe ki QOii des fiNooMS el dei eaâiitt : oemment au- 
nîtKm doue fil Tonghr de Im grever Mt 4^^ mmiuiBonts mé** 
taUiqoM , si o'4tmt tout simpleiAoïit des biéragiyf bas? Dans notre 
ofttiiMi , qpi'il aerttl d'aflteqr» hors de propgs de dëmoatrer, les 
Spftttriewmi t A'diuettt aatre chose que des méreai» lapatieires 
doft rxiMge él^à général daçs natésèt de la santé ppbliqoe , 
a^Q id'éTÎter fai proiagatiôii d'one contagion ajpparente. Celte 
asaertiott est d-antant pk» probable dn reste , qne Tanti^ité 
plaçait des Phalll aarctessas des portes , ponr s^nrir d'emeignes 
ans lApenars, aiinst qu'on en % retrouvé des preuves dafts lès 
fottîUea fintes à Poa^péi, à Hevouianittn, etc. Cal usage d'ail- 
leurs > amlt passé de^la Avèce à Rome eomtie tout le reste. 
Les aB(tiqaaii<es prénccapés sans doute par l'idée que nous coni« 
baHona el ptu* le eulte de Lesbos » attribuèrent* aussi les méreaux 
on les tessèMs d^f^ent de ep ^enre h eetie -Yîlld. L'on est corn- 
plètemot renrenn tfnjpnrd'hni de cette autfecrrêur, et l'en ne 
lee regarde pif s que cosune: des saonutnenis f|»ctalllq[fies frappés 
dans différentes villes , teUes qoe Leté , Ôrestie , dans la Mac&* 
deine, Thasqp, etc. Us sont dn reste en trèis-grand noraftHre, et 
partant pas trèe*rares } je serais bien trompé s'ils n'étaient pas 
encore, «n produit de fart gaiedeis , car leur èessin est trop ana- 
logue à eehtr' de Tf i^nce h.aniainitairé de toutes les nations et 
trop sembabie à <^lui de nés anedtres » que l'on retrouve du 
reste eiicore en i^ypte' et m^vie en Chine. 

Qnoiqu'il en soit, l'histoire des tessëces et des méreaux est 
en quelque sorte celle des ntpamnents auxquels ils se rattachent ; 
car, dès leur fondation , ces espèces de monnaies forent presque 
toujours employées comme signes représentatifs d'une valeui*^ 
quelconque mais le plus souvait d« nombre des journées de tra- 



vaûl, ele. , conute iiiof«n-iiy)ile «nQa è'mik^H à^itmi^-^ 
charte «arrièr , et ibp» «•' nt^ffotà tfmn hn pltt- |;raiR|« vim^ 
to^ «V9C M gettoirs, àxmumns tHeonK^ïàmttùt àtt||-^4icdMiMi 
«le parler fssfls hni|;iieiiie«c : è'étak alcn lék «iJuiliiiii f t j 
«pi 1m di8t#9AMÉMM ai«c oii4ri«ts. A iD«^ , eèoiMe VUili PiiÀ^ 
tiqiiiié, Mé atfMute .fsrvirèflt dokac è des uM^éé'iif^. là 
piis eMMBoa «ani^cxmtrsilt titedliri<t0ytti|o«B<Mnofa 4« j^Mrte^; 
et cton»^ dent la; piupaïKt de» <at , tt^Miit le si^ AfM^AMi^ 
sentMifdelainMisiie^M Je fa m ati i hw i i i faè , ^{iftrt^ltèaii <]|iiél^' 
qweibit le tion de itoiiil^M à l'eiefi^e (l ) ( «fttkMl tftti nfeiiél )i 
Comme on le verra plus loin , cette même ép^raphe se trouve 
sur ceux dlssoudun ; mais on ne peut absolument rien con- 
clure de cette dénominatioa géaâncpw , poieqae ceux même qui 
furent frappés en Itibnuedr de diverses câ^ëmonies bizarres des 
fous et des innocents , soit en plomb , sôit en cuivre , la pré- 
sentent aussi : si l'on en dheit d^âfilteafi te f%iant anteur du 
journal de Paris, sous Charles VIT (^}. Certains prédicateurs 
en firent battre : tel est le mériau d'étain du l&meux frère 
François Richard , dont les sermons édifièrent tout Paris , sur 
leqDcA était toal simplement le Bom ^é iéSiià , et qh'il diistÉ-i* 
bùaft à oeîtx qtill eottVèrtisdaif en si friand jtiomBi*é. 

tfxïh vienaent matntenmt'lés nMié itiddeMètt des AfonùiDétitto* 
ittéUtffiqQesdoni&das allons ty^rlëf? BÉahfllùs, iùai^]«)fs^, liiefâl-^ 
Ibs, merbUos, itaetiel, merel, isiààreMl:^ inèrhltt, ùiesraUlt/ 



« * 



(I) T. Dacange, Cvrpeotier, tic. 

(S) Dacanga , terbo Mohsta. CoK 898. 

(3) EditiaA lB«4 da raoo<0 «4». 
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vférmksi et, leurs déritës, tels qne : nenKala , aoarettai 
menlUârs , ete. r «ont «ntsBt d'orthegn^riKS diMérsmes d 
wème <Ap<yssioa siir.i»|Hetts . canne il anira issjoan, 
étjmQlofisieS sont Ioml d'èlra d'acoord. DMsngs , fu» s ■ 
bU^msiM tnisé rbiateiM nodeme de ces OKiwÉneiils^ Cm 
tier.MiK artielcs mmacriaeft mareHams, liéa«|e, Msrn 
de Cstfasnys » iSlc. , propdsept tovs m» origine différMUe. 
plus paéM» , aàom wism , est edle fm ^it venir ce an» 

merare . syaoume de distribow ; d'où te f«rbe raoain mé 



Oleii te V4IU itimi blM mérir. 

EOIUU9 M £▲ JtMt. 



^,\ XiAi.«l iml foftrt CD un Toiiar» 

QiMQd to«f fli*t«iti wnrl , mérL 



Ce qui proaTe qne .c'ett daos nos ifatois qu'il font eâcore^ 
aller chercher très loo^ent la véritable ëtymologie de {dueieer» 
motcfrançeis*. Celpi-ci vient Inwiièfiie daprimitif mer (réceoipeMe) ; 
d'où le bas bireton mera (.admNftrer . gér^ ) ; d'où merci «t 
merer synonime de m^rir (Baynonard, Soqnefoct, Eochegu^ 
de , etc. )• 

Quoiqu^il en mit » nous avons cm devoir réunir dans cet ar- 



/ 



(ft) Mearl , DicllMiulrt Eoothî-FnMiair. 




tMe «MqnetoM ksméfMix» qM noMavoiis pa nous procurer, 
eoMtaUmt TéreeliMi àm aommeots ecdësiastiiiiieg dont la 
TÎHe de BMHrget-dlut ai richement dotée. On y peniàrqiiera 
beaucoup de liMBia saaa élttte , il £iut eapérer que le temps 
se chargera de lea oooiUer : e:i attendant , ntm& sommes mal- 
beorensement vëdnit à regntter de n'avoir pas niènie pu coni* 
pletter les sëriea d*nn seul d'entre eux , n'importe pour quelle 
ville de la vaste ëleodoe da Berry. Parmi ces n«mamenls eu- 
rÎMix» qui deviewient de jour en jour plus rares, H fiint, ce me 
a«nble tnoMteataUenMnt , ranger les pièces qui porteart d'im 
côté le nùÊH de Clia ri es4»Chauve , et de Tantre celui de + s. 
stBBOAm aoiwmr, que Le Blanc attribue à St-Btienne de Dijon , 
Duby à SaÎAt-Btiettne de Meta , et qoi , sdon toute probabilité , 
appartiennent à Saint-Etienne de Bourges. Comme on va le voir, la 
capitale dtl Berry vit élever dans aoa sein [dusieurs monu- 
menle religieux importants qui tons reclamèrent , dons le cours 
de leur construction , n'importe dans quel siècle , remploi des 
aéreMix capitulaires* Qnoiqiie M. le.eomte Bengnot, ait cW- 
plèiament déoiOBtré la. parfaite extinctira du paganisme f, en 
France , au VIII siècle , et que c'est un fiiit bien acquis à This- 
tmra ecciéaiaatique , nous ne connaissons point encore de mé- 
reanx qnt le conatate. Commençons donc la description de ces 
monuments métalliques par ceux de la auperbe cathédrale « 

+ Eott.HBià MirauncAUS. tta mqine debout , tenant le plan 
en rdief de la cathédrale, ^f + sMcn sraraim MTvnis. D:ins 
m^ oerde le nombre xx et deux fleura de lys (^mè le champ. 
~ Mnsée du Cher. — 48 grains. — ^M. m« n* 17. 

+ Eocufu PATniAac4i.is. Cooune çiKlessua. 4 + sangh 
■rryais. Dans un cercle le nombro sxx. -* Musée d« 
M graini^ — PI. m , n"" 18. 
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lyantrers mérattx forent encon. f^^^f^ **^ dmraet pModts 
de h Gon^ractîoa de ce mafHAf» monanoil : ils Bft jpié* 
sentenl qse très peo de resMaWuiM aise les ipsécëdéiMè : 
parmi oeuifçi nous ne povvons silev ^«e les. smaais e 

Effigie d^ Seiet-Etieue : au^asoas if m ( «r&» Jirtemt ) # 
dans. le cksoifr le «ombre au. ->• M naée da Che*. «^ 41 gnûo; 
— PI. m» nM9. 

Effigie de SeiatHEtiemie : ainiessatts enr» danslecham]^ dés 

fleers de lys seodéoe. nf des flenrs de lys rangiisB circuleirensftt 

el dans un cercle perlé le nombre x , flssqné de devx flbors 

de lys. -^ Musée dtt Gheir. .-^ 4i graiMv «^ PU ni,.a^ 89; * ^ 

Comme ci-dessus i^ le nembrexiv. — CalMnetdv roi.--^ H. fXviK^4; 

r. B al dans va ttehàe fBBtaané, ie Boakve n. ^>~ IfoiéC'-dto 
Cher. — PL IX , n* &. . . 

Dans un cercle fi^sleuié^ fai tète de Saint-Etimiie ; de eliAigM 
côté VB, 4 dans naoerde festontié. le Mudwe iv. --- ÛBliÉÊttéë 
reî. ~P1. ik, n'^e. 

Effigie de Saint-EtienDe » au-dessous bit, comme le ptéeê^ 
dent, vi dans le champ le nombre xxx. Aessneeideséoestroli 
fleurs de lys. — Mtiàée de Cher. •--* M gmiiis, — PL tv, tf 1; 

Effigie de Saint«Etieuw , flanquée; de trois flrars de lys ùë 
chaque côté : au-dessous bit. w^ dsne le champ le niiMJiin iHf ^ 

— Musée du Cher. — SS grains;. -^ PI. iv , Q* 2* ' 
Effigie de âsiut-Etienne bit quatre flews de lyS dteele ehamp 

RPV (^mi eenâd ) de chaqve cAté une fleur de lys : desstfi W 

dessous trois autres flenrs de ly S4 *^ Hosée d^Cher .^~ PI : i V ; n*9r 

Effigie de Saîat^ienne.af.ceaune la précédente à* I%i2fcëptioir 

que lee deux lettrée dn 4Aamp soi* sdpasées par uta ^lëifit eairré. 

— ilusée 4* Cher* — 49. graiM. ~ PL it, n^ 4« 



'^Ctê dei» derniera véreaux sont moins beaux peut-être que 
cens qui les précédeftt ou qui les suivent , mais sonis le point 
de ¥06 de leur portée liistorique , ils ont du moins une valeur 
bieii supérieure , car ils nou» révèlent un fait que nous igno- 
riez» complètement. Nous ne savions pas en effet , jusqù'h un 
certQÎE pràit d» moins , que s'il y avait pour le pouvoir poli- 
tiqw des prestations en nature , il y en avait aussi pour le 
pouvoir ecdé^iâsiique , qui ne prenaient plus le nom de corvées. 
Ces prestations en nature étaient une imposition toute religieuse y 
chaque ouvrier travaillait alors pour la seule rémission de ses 
|>échés* véniels , et ne recevait par conséquent aucun autre 
salaire que 1- espérance et la paix intérieure. Les méreaux de 
celte espèce ne portaient point de nombre dans le champ de la 
partie averse et présentaient simplement lesinitiaies de /^-o Veniâ. 

Tels sent les différents méreatex connus jusqu'à présent etse rat- 
tachant à ruistotrede la Catfaédratle de Bourges : comme on le voit, 
ils appartiennent tous à deâ séries d^époques diverses. Eu termi- 
nant cette partie de Tartièle qui nous occupe , nous ne saurions, 
passer sous sitehce une circonstance assez inexplicable , c^cst 
que le chanoine Romelot , qui consacra un volume entier à la 
Deacription historique et rmnttmenêafe de. la Cathédrale de Bourges . 
n'a pas fait la plus légère mention des monuments métalIiques^ 
qui s*y rattachent forcément. 

^11. Lorsque Jean-le»Hagnifîque fit élever, près de son beau 
palais , réleganteet riche Sainte-Chapelle ( 1400 ) , dont on peut 
voir le plan en relief au Musée du Cher , il était bien loin de 
Se dov^r que de ce monument admir2d)le , il ne resterait plus , 
après trois on quatre siècles, d'autres traces qu<^ lés mérednx^ 
qu'on distribuait aux nombreux ouvriers qui la consti uisireiu ^ 
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et U^ès-probablemcDt aussi à ceux qui |ilu§ tard dressèrent son 
dantesque tombeau , élev4 par Tordre de Charles VII , son ne-^ 
veu , et que de ces niagniOques statuettes ti^liommes et de feniBies» 
dans l'attitude de la douleur, dont huit seulement sont dépo- 
sées au Hnsée du Cher , et les autres perdues, n'eusieraient pus 
plus lon|*temps ; qu'un jour même les restes de son superbe palais 
seraient transformés en prison , et qu'on ne saurait même pas 
ce que deviendraient son cœur, déposé dans les cavanx de Saint- 
Denis , ni son corps inhumé , dans la Sainte-Chapelle ( 1 ). 

Voici maintenant les méraux qui se lient à cette Sainte-Cha- 
pelle , construite sur le modèle de celle de Paria , <iui lui fut 
bien supériefire , et dont il ne reste même pas de traces ai^onr- 
d'hui. 

4- Cappella ; sri : SALVAToan. Dans un oercle trois fleurs de 
lys bI BiTvais palacii dans le champ Mm37L en minuscules yithi- 
ques. — Musée du Cher. — 60 grains. — PI. iv^ n^ 5. 

-f Cappella : sn : saltatoris. Comme ci-dessus ^f palagh 
BiTvais comme chdessus avec le nombre vi , dans le champ en- 
touré d'un feston. — Musée du Cher. — 48 grains. — PI. iy.h* 6. 

+ Cappella : Ai : salvatoris. Comme ci-dessus ^ comme ci- 
dessus. — Musée du Cher. — 42 grains.^- PI. iv, u* 7. 



(I) L'a* nil qvaCre ceal el seiie , moanil le dac Jttn » eo Teaca da^qnatra Ttà|t 
dii aiu , %i «fat enterré en la Chapelle de aon PaUta à Boorgea » laquelle Chapelle 
Il fiit faire de ion fiTant. Icelay Duc fat an noble Prince , large et sage , et abao- 
donné à toal le monde et en spécial ani paurres gens et estrangers. — Alain Cbar- 
Mer se tronpe , le Doc rooarat à l'âge de 76 ans, le 15 loin 1416, dans sm bdlM 
^e Neale , à Paris , onze années après aroir terminé sa somptueuse fondation. 



4- Cappbllà : STi : salyatoris. Comme ci*dessus b/ comme ci- 
dessus, dans uu cercle à feston le nombre xii. -«-Musée du Cher. 

— 48 grains. — PI. iv , n* 8. 

-f- Cappella : sn : salvatoris. Comme ci-dèssus ^ comme ci- 
dessus, dans le champ le nombre xxnn. — Musée du Cher. — 
51 grains. — 14. iv , n^ 9. 

Tavlas srTDPiAS ALLDPPAD. Baus uu ccrcle festonné trois fleurs 
de lys 11/ PALALGi (sic) envR dans le champ le nombre xxiiii. 

— Cabinet du roi. — PL ix , n* 7. 

Ces méreaux « à plusieurs types , frappés dans le palais de 
Bourges , et dont nqus n'avons pu compléter non plus aucune 
série , peuvent don]M|au8si , à leur manière , nne bien faiUe idée 
de la somptueuse et élégante Chapelle que Je duc Jean , 
frère du roi Jean , avait fsut élever à Bourges. Voici mafntenant 
un antre mérel frappé par ce Prince pour l'érection de son palais. 

D'un côté se trouve , dans un cercle perlé » entouré d'une cou- 
ronne de laurier, l'agneau auréolé avec la croix de Bourges et 
Toriflamme ; de l'autre, dans un cercle perlé egcs agnvs tm 
Qvi TOLLiT PBccATA M. — Mliséo du Cher. — 1 gros et 9 grains. 

— PI. IV, n» li. 

§. III. Une autre église , renfermée maintenant dans Teçceinte 
de la ville de Bourges , ruinée d'abord , fut rebâtie l'an 1000 , par 
les soins du prienr Gédéon : ce fait important de TBistoire de 
l'église de Saint -Ursin, est constate aussi par les monuments 
métalliques suivants: 

Dans un cercle festonné, double croix à longue hampe flan« 

quéé de lettres gothiques S* n i4 dans un cercle festonné le 

nombre 3333 suivi d'un 5. — Cabinet du roi. — PI. ix , n® 8. 

Ce mérel' est fort remarquable , car de même que les sesterces 

21 
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romaifis pûrtai^t iis ( duo et 9emh ) deux as et demi , celui-ci 
présente quatuor et semis (quatre et demi). 

Comme ci-dessus, iV le nombre xv. — Cabinet de roi. -^ PL ix, n^ 9. 

Croix de Bourges , avec deux bras comme celle d' Arragon , 
flanquée des lettres gotbiqiies minuaeulès 0« ft et d'une fleur au«* 
dessus , mais plus élégant : dans le cbamp le nombre^^^iprthîqile, 
flanqué de deux roses. — Musée du Cher. — 54 grains* -^ H. iv , 
nM2. 

Comme ci^dessus, i^ comme ci-dessts dans le ohamp lé nom- 
bre XV. — Cabinet du roi. 

Comme ci-dessus » i^ 9 minuscule gothique dans le champ : 
c'est probadrfement riniltale du mot pmjj^ de la Ungae néo^ 
latine transitoire de l'époqYie et dont nous avons déjà parhS f^* 
sieurs fois. -^ Musée du Cher. — 3§ grains. — PI. it , n^ 19. 

Les auteurs laitins varient sur fétymologie du niot peant» , 
quoique tous le trouvent dans le mot^cus;8ait:,dise&l-tta., que 
les troupeaux constittiassent alors la véritable rîebesse , soit 
parce que les premières monnaies romaines recevaient Tempreinte 
d'un bœuf ou d'un autre animal , ntonoaies que je n'ai jamais 
vues et qui ne prouveraient même rien , car il est bicA évident 
que l'on bâtait monnaie long-temps avant l'existenos du peuple 
romain. Raynouard fait venir le rousan pagar éa latin petcàrè, 
comme si la basse latinité , celle qu'il est convena de nommer le 
latin vulg»re, cehii du peuple enfin ^ qui pourtant ne le j^kriait 
point , n'avait pas le verbe pago » pagis , pejdgi > pagcere. La rai«* 
son qu'ii ctt donne est que les lois des barbares admettMfent 
qu'cm pouvait appaiser^ par une somme d'argent » la funitle dont 
un des membres avait été tné : c'était donc la satisfaire , la 
payer. La linguistique actuelle ne peut plus se contenter de pa- 



V. 
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reiil^s origines. Sel<»i nous,, ce mot yient èa primitif p^.pag. 
pec . poger; d'où le veribe dentnou^ parlions toat-à^t'liMre ; d'oii 
le celte pwa, pqga , xaàicMux consuls dans :pres4ue toutes les 
langues nommées îndo^germanifMS , avec la même acception , 
tels sent en français payement , péage , payer , pièce » en patois 
hasfue , pécha , etc. 

A pm près comme les précédents , avec le millésime 1 574 ql 
dans le champ le iMmbre nn. -«^ Gabinet du roi. -— PI. ix , n^- 10. 

A peu près comme les précédents , mais avec le millésime de 
15 B 74 1^ dans le champ le chiffre v. -^ Cabinet dn roi. — PI. 
IX , tf 11. 

§ lY. Le temps ne nous a permis de décrire ^*on seul mé>* 
rel appartenant à rhistoire métallique de Téglise collégiale 
placée sous Hnvbcation de. Notre«Dame-de-Sales , le voici : 

La sainte Vierge avec l'enfant Jésus, de chaque côté une 
branche de laurier et dessous 63f€lt » tout autour un cercle 
perlé. 1^ dans ua cercle perlé une couronne d'olivier entrelacé , 
dans le diamp la lettre y en girthique minuscule , initiale du 
mot pagar. -^ Musée du Cher. — 4i grains. — PL iv , n? 14. 

' Cette église collégiale avait un chapitre compose d'un prieur 
et de neuf chanoines capitulants, dont quatre devaient être 
prêtres , trois diacres et deux sous-diacres. Les nominations 
étaient faites par l'archevêque. Cette église est l'une de celles 
qui, célébrèrent la fête de l'âne. On sait qu'au moyen âge les 
processions d'animaux étaient extrêmement goûtées du bas 
clergé et du peuple. Le mercredi saint , par exemple , on faisait 
à Reims la procession du hareng (i) ; à Paris, celle dn renard , 



(1) Anquetil, Histoire de Rcimi. 
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que PhUipperie-Ael asmait beaucoup, parce qu€ , disait-il , c'était le 
symbole des exactîoas du Pape , dont il se plaignait amèrement , 
(i) La.iéte.de T&ne, commane à pbisimirs autres églises de 
France » et qu'il ne faut pas confondre * avec le jeu de la soûle 
(2) , si célèbre aussi dans le Berry , que Ton célébrait le 27 ou 
le 29 décembre (3) , en l'honneur de saint Jean révangéliste , 
ou plutôt de saint Ursin. La fête de V^ne , décrite d'ailleurs dans 
tant d'ouvrages réc^[its, avait une toute autre importance et sub- 
sistait encore à Bourges en 1682. C'est elle sans doute qui fut 
la véritable source du proverbe sur les armoiries de Bouiigea. 
Cette fête avait lieu à la messe de minuit , dans plusieurs 
églises cathédrales ou collégiales de France. Elle n'était point 
uniforme , elle variait en quelque sorte.autant que celle des fous » 
dans chaque localité , dans les diverses fêtes de l'église , soit 
dans celle des Rameaux , soit dans celle de Noël. Il en fut de 
même de celle des Fous : ce fat bientôt à la fête des Innocents , 
tantôt à celle des Diacres ou des Sous*Diacres , ou bien à celle 
du mardi-gras , tantôt à Pâques. Au XIP siècle aucooe de ces 
fêtes n'existait : ce fut seulemAit à cette époque que l'âne fut 
admis plus solennellement dans les offices et privilèges , et qu'il 
figurait à la fête des Rameaux. Cependant les monuments d'une 
fête si récente et si généralement répandue ^ sont extrêmement 



(1) Sauvai, Antiquités de Paris* 

(2) Pierqnin de Gembioux , Notices archéologiques et philologiques sur Bourges et le dé- 
partement du Cher. In*8, Bourges, 1839. 

(3) Voyez surtout le Qossaire de Ducange. —• Mémoires de l'académie celtique. — Mém. 
de la Société des Antiquaires de la Normandie, p. it, etc. 
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rares : jusqu'à présent on n'en connaît que deux offices, Tun 
tiré de l'ordinaire de Rooen (1) , Taulre d'un manuscrit de Téglise 
de Sens^(8) et dans ces deux villes, Tânesse de Balaam est 
l'héroïtae de ce dr^me religieux. Je regrette de ne pouvoir 
décrire ici une fête qui n'a aucun rapport avec notre plan , mais 
qui en a de si grands avec l'histoire ecclésiastique du Berry. 
Quoiqu'il en soit,, tous les Prophètes de ce drame, tels que 
Samuel , David » Osée , Johel , Abdias , Jonas , Ezéchiel , Mala- 
chias , Aggée , Naûm , Elizabeth , m persma àlba quasi prœgnans , 
saint Jean-Bapliste , Virgile , Nabuchodonosor , la Sibylle , se 
réunissent in putpito et chantent en chœur une prose farsie en 
l'honneur de l'âne , dont voici le refrain : 



Hé, lire Asne, ça chaniei! 
Belle boacfae rechignez , 
Yoas aurez du foin assez , 
Et de Tavoine i plantez. 



Cette prose a neuf couplets : dans l'office de Sens , elle est 
moins longue et cet office diffère même entièrement de celui 
de Rouen , car les prophètes n'y paraissent point : cette 
œuvre est attribuée à un archevêque de Sens , nommé Petr us de 
Corbolib , mort en 1222. La fête de l'âne avait lieu le 14 jan- 



(1) Ducange , Glossar. Inflmi Utlnltat. Yerbo. Feslam : aainorum. 

(î) linitn , monamenta inédits , t. II. — « Il j atait aussi à cette époque , le jour 
de la Saint-Jean, l'offlce du Bœuf, celui de la Vache grise, etc. 
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vier , à Beauvais. Le jour de la faite enHBgypte , <m choissis* 
sait la plus belle flile de la ville pour roprésenter Marte : la 
Vierge montait ensuite sur Tâne , et tenait Tenfant Jésus dans 
ses bras : conduite par le peuple et le cierge , on ne peut plus 
solennellement , elle allait de la cathédraJe à ta paroisse de 
Saint-Etienne , où Ton célébrait la messe : Tàne se tenait près 
de l'autel , du côté de l'évangile. L'Introït , le Kyrie , le Gloria 
et le Credo , étaient terminés par une imitation universelle du 
braire de i'àne , et le prêtre lui - même achevait la meisse par 
ce cri : in fine missœ sacerdos versus ad popuêum , vice ile missa 
est, ter inhinnabit. PopulUs vero, vice Deo gratias, ter respondtbil 
hin 4ian : telle est l'annotation qu'on lit , en rubrique , dans le 
manuscrit dont nous parlons. A très^peu de choses près , cette 
cérémonie avait heu de la même manière à Bourges. Il y avait 
iilors une procession dans laquelle des ecclésiastiques richement 
parés et choisis avec soin , représentaiçnt les prophètes qui 
avaient prédit la venue du Sauveur. Les chanoines de l'église 
dont nous parlons , avaient le privilège de jouer le rôle des pro- 
phètes dans cette pieuse farce ; ils faisaient entrer dans le chœur 
un âne richement enharnaché, sur lequel était monté le pro« 
phcte Balaam. Le solipède aux longues oreilles , faisait grave- 
ment trois fois le tour du pupitre , après qu'on avait eu le soin 
d'y répandre de la paille , puis on entonnait l'hymne de l'âne , 
conservé dans les anciens Missels de cette collégiale , et que 
voici , telle qu'elle y est écrite : 



\ 
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PROSE. 

Les Prophètes. 

Orientis parlibas , 
Adven tarit mibim; 
Palcber et Cortittimi» , 
SarciQus aptlasimas. 

Le Peuple. 

Hé! bel bel Sire Asoe ! hé! etc. Chœar. 

Les Prophètes. 

Hic in collibiu Sichem , 
En a tri tas tab-Rnben , 
Transiit per Jordaneoi, 
Salitt In Betbîeem. 

Le Peuple. 

Hé 1 hé ! hé l Sire Asne l hé ! etc. Ghoenr. 

Les Prophètes. 

Salta vincit hynnnlos , 
Damas et eayreotts , 
Saper dromedarios, 
Yelox Ifadlanos. 

Le Peuple, 

Hé ! hé ! hé ! Sire Asne ! hé ! etc. Chœur. 

Les Prophètes. 

Dom trahit véhicula , 
Halta eam sarcinnla « 
niai Biandll>«)a ^ 
Boî* («rit fihuU. 

Le Peuple. 

Hé ! hé ! hé ! Sire Asne ! bé ! c(c. Chœur.. 
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Les Prophètes. 

Gam aristis ordeam , 
Gomedit et carduam, 
Triticam a paleà, 
Segregat in areà. 

Le Peuple. 

Hé I hé ! hé 1 Sire Asnt ! hé ! elc. Chœur. 

Les Prophètes. 

Aaraiii de Arabia , 
Thaï et mirrham de Saba , 
Talit in EcclesiA , 
Yirtas asinaria. 

Le Peuple. 

Hé ! hé ! hé ! Sire Àsne 1 hé ! etc. Ghœur. 

Les Prophètes. 

Amen , dicas aaine , 
Jam satis de carminé. 
Amen , amen « itéra » 
Aspernare fêtera. 

Le Peuple. 

Hé ! hé ! hé ! Sire Ame ! hé I etc. Chœnr. 



Quelques auteurs qui se sont occupés a rechercher Torigine 
de cette liturgie bouffonne , ont émis des opinions diverses : les 
uns prétendent que cette fête , d'origine étrangère , est due au 
préjuge religieux des italiens , qui soutenait que là monture 
de la sainte Famille avait passé la mer à piod sec , et était 
venu mourir à Vérone , où on lui fit des funérailles somptueuses. 
Quelques siècles après » on montrait encore ses os , renfermés 
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dans un âne artificiel', aux fidèles de la paroisse de Notre- 
Dame-des-Anges , sous la garde spéciale de quatre chanoines , 
qui deux fois par an portaient ces reliques dans une procession 
solennelle etc. M. Michelet , au contraire dit : Thumble té- 
moin de la naissance dti Sauveur » le fidèle animal qui de son 
haleine le réchauffa tout petit dans la crèche, qui le porta 
avec sa mère ^n Egypte , qui Tamena triomphant dans Jéru- 
salem ^ il avait sa part de la joie. Sobriété, patience, ferme 
résignation ; le moyen 4ge , plus juste que nous , distinguait en 
VAne , je ne sais combien de vertus chrétiennes. Pourquoi eut* 
on rougi de cecil le Sauveur n*en avait pas rougi. ••• Plus tard, 
les naïvetés tournèrent en dérisions , et l'église fut obligée d'im- 
poser silence au peuple , de l'éloigner, de le tenir à distance. 
Mais au premier t siècle du moyen âge , quel mal en tout cela ? 
Tout n'est-'il pas permis à l'enEsmt ? l'église s'effarouchait si peu 
de ces drames populaires , qu'elle en reproduisait sur ses mu- 
railles les plus hardis. A Rouen, un cochon joue du violon, 
à Chartres , c'est un &ne ; à Essonne , un évèque tient une 
marotte. 

Je ne crois pas que le savant historien , ait saisi l'origne de 
cette réhabilisation d'une deà créatures du grand ètre« au 
moment où le"^ roi de la création venait d'être aussi réhabilité , 
tant sous le point de vue moral , que sou» le rapport politique. 

§ V. Le dernier mérel en cuivre que nous possédions se rapporte 

évidemment à la construction de l'une, des églises de Bourges , 

placée sous l'invocation de Saint-Pierre : nous ne saurions trop 

dire pourquoi nous pencherions volontiers à l'atlriboer à celle 

de Saint-Pierre-le-PueiKer. 

Dans un double cercle , un cercle peiié ; dans ie champ deuK 
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defo en croix*, quatre âoiles cantonnées. %* outre le^ u^ois 
cercles» dont on perlé , des festons tout autour du champ , et au 
centre le nombre mi , ayant une étoile à droite. — - 36. grains. 
— Mnsée du Cher.. — PI. nr, n* 15. 

Le Bbisée du Cher , possède un antre mérel semblable ^ 
avec cette différence toutefois que le nombre 10)3 placé entre 
deux étoiles * Puoe snpérieure , Tautre inférieure, Mt en caractèroe 
gothiques ,^ parconséquent de beaucoup antorietir à celui qae 
nous atims cru devoir (aire graver de préférence^ parce qu'il 
nous Jt paru plus élégant , ea ce que le nombre est entouré d*un 
cercle festonné , ce qui n'ost point dans le mérel gothique. . 

§ VI. Le temps a respecté quelques autres moraux , telssont 
ceuK frappés par la reine Jeanne , pour la construction do mo- 
nastère de l'Ânnônciade. D'un c6té , se trouve nue cantonna 
royale avec la légende : ave maru gbatu pl. i^ la croix de Bonrges ^ 
si élégament historiée , dont la «monnaie du duc Jean nou» 
a donné le premier exemple. Geux*ci n*offrent absolument aucua 
signe de leur valeur représentative , :et sont excesslvemeikl oom* 
muns dans le Berry. — Musée du Cher. — 30 grains. — PI. ivf ^ 'î^ 
n* t6. 

En regardant cette pièce , que Ton trouve partout » comme un 
mérel , en Tattribuant ensuite à Jeanne de Valois , qui n'a ja*- 
mais battu monnaie » nçusne faisons que céder à la croyance vul- 
gaire.; car, dans notre ofunion, ce serait plutôt une monnaie 
provençale , comme Tannonce la couronne. G*est donc plutôt à 
Jeanne de Naples » à qui la donne avec tant de raison M. Faurîs 
de Saint-Vincent, qu'il faudrait réellement la rattacher. 

SiT uoniBii nonuui BEiiBDicTvur. Dans un cercle une croiiL à 

« 

branches égales : quatre roses cantonnées. i^scrnouiBU oonHiii- 
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Dans un cercle fcatonné le nombre H en gotiiiqiie. ~ Ifueée du 
Cher. ~ 18 grains. -*- PI. iv , n* 47. 

Nous avons fait remarquer plusieurs fois que dans les temps 
anté-hîslorkpies , de liiéne que dans b période gallo-romaine 
et dans le moyen ftge , don barres ëqutTalaiënt à un e. Ce sys- 
tème d'^cntilre conservait traditionnellement ainsi qnelqoe vestige 
de sa. primitive origine. En effet , dans raipbabet hiéroglyphi* 
que de TEgypte, une petite ligne perpendiculaire correspon- 
dait alMêi aux lettres coptes b on h (1) ; mais ici ce n^-est plus 
cette* veyel te que .Fon représente , c'est tout simplement certaines 
conaonnes dont on a omis de tracer les iiaisons. 

S. VII. Le Musée du Cher possède encore quelques méi:eaux 
trouvés, f aveb des monnaies du Bas^Empire , dans les fcmdations 
récentes à^ écuries militaires : oenait^i sont en plomb , et d*une 
attribution qui n'est pas toiqotirs très«*factte. Quelqiies-niis ne 
portent aussi aucnne espèce ds cUffire /et devaitÉt par consé- 
quent être d'une valeur conventionnelle abaolue. Ils me parais- 
sent en général devoir être rattachés à Thistoire architecturale 
dfi XII* siècle : deux d'entre eux avaient été frappés pour l'é- 
glise çoUégiale de Notre-Dame de Ifoutermoyen ( medùtm menât- 
termn ). Le premier porte dans le champ » en lettres mÛMSculetf 
gothiques, le mot susê : au revers, dans le champ^ les lettres 
minnsculei gothiques HfMim JOm. — Musée du Cher. -^ 4S 
grains. — PI. iv, n* 1&. 

L'autre ne. porte , dans le champ , que la lettre minuscule go- 
thique 41 , initiale du nom de llMtermoyen , entourée d'un cér- 



(1) Chiii9«lkn ; 9fét\$ en §1êUmt ^i^gtlpiKiat , fie. , >». tl9. 



4 se HiSTOllUB MÛKÂTAIRE 

de : au revers, dans le champ ; le nombre lO) : une rosette au-- 
dessus et au-dessous. — Musée dtt Cher. —4 gros 12 grains. — 

PI. v,nM. 

Un autre mérel en plomb , porte d'an côté le globe cmcigère 
entouré d'abord d'un cercle , pnis d'nae courotine éMgaiite d'ara- 
besques« i^ au centre des mômes cerdea, te nombra a , une 
étoile au-dessus et au-^dessous. — Musée du Cher,— * 1 gisoa. — - 

PI. V , n^ a. 

Il n'est pas facile de déterminer à quelle église , à qvel mo* 
nument religieux , se rapporte ce mdrel trouvé aueai à Boorges , 
dans les fondations des nouvelles écuries : cependant» en le 
rapprochant d'un écusson placé aunlessus de k porto de la 
jolie église de Cour-les*Barres , retouchée au XVP sièele , il 
serait bien possible qu'il appartint à ce monument , qnî doîl une 
addition pleine de goût à M. le comte Jaubert. 

D'autres méreaux , du même métal , furent trouvés aussi dans 
la mtaie localité , mais malheureusement ils sont trop frustes 
pour pouvoir être lus : td est celui qui présente , «dans un cerde 
perlé , un croissant dans le champ semé de tàx étoiles , avec la 
légende avb H^ rbgifca coKumvM. i^ dans un cercle pedé , nne 
tour avec une étoile dessus , et de chaque c6té pour légende 
AVB * BBGiNA GOBLOtv». — Musés du Cher. — * 50 grains. — PI. 
V , n* 5. 

L'époque de la fondation de la. tour de Bourges , sur Templa* 
cernent de laquelle les auteurs ne sont môme pas d^aecord » et 
que nous chercherons à déterminer ailleurs » n'est pas moins 
incertaine : nous n'hésitons point à regarder ce mérel comme 
ayant été frappé lors de sa construction ; et » coinme le salaire 
des ouvriers était uniforme ainsi quç celui de l'architecte , nous 
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ne serons pas ëtoniié de n'y Toir figurer aucun nombre : le sa* 
laire des premiers était de huit deniers par jour, tandis que 
Tenlrepreueur afait trois blancs. 

Le mërel suivant a été trouré avec ceux qui précédent : siiicTK 
ciRiG mi A par. . . dans un cerde perlé , une bure de sangUe» * 
une perle au-dessus et au-Klessous. i^ sancta ivdità ora pr... 
dans un cereïe perlé le nombre 3 flanqué de deux étoiles. -^ 
Musée du Cher. -*- 1 gros* ^ — W. v, n^ 4. 

Je n4iés(He poia* à attrtt>uer œ méael , que j*ai fait graver 
seuleoieuf dons la crainte qu*H ne se perdit ^ à Tég lise Saint-Cyr 
de Nevers , puisqu'il porte d'une part le nom de ce Saint et de 
l'autre celût^de sa mère , sainte Julit on Judit* Une autre preuve 
en fovour de cette attribution , c'est que le chœur de cetie 
église était autreTcHS séparé de la nef par une grille en fer ^ 
remplie d'écussons présentant aussi des hures de sangliers. Cette 
grille est aujouVd*bui dans une salle de l'ancien évôché» 

§ VIIT. Nous terminerons enfin ce que nous avions à dire sur 
les méreanx des églises de Bourges > par le suivant : 

p. s. H» ou s PU cantonnés dans les angles formés par une 
def et une crosse en croix, i^ dans )e champ , le nombre vi en 
gros caractères , quatre rosaces aux quatre angles. — Musée du 
Cber*^— 3»graîns.;-PI. vn, n* 8. 

Ce méret ne peut appartenir qu'à la reconstruction de l'église 
paroisstaîe de Sàiin-Merre-Ie-Harché , b&tie l'an 1157, incendiée 
le |our de fa Magdeleine 1487 , rétablie aux frais <les parois- 
siens , en 1520, et dont la tour fut commencée le 5 mai 1525. 

% IX. C^èst évidemment ici , que Tordre suivi jusqu'à pré- 
sent nousoMige ii parler d'un mérel en cuivre frappé , en f honneur 
de la reine Jeanne , par le chapitre de la cathédrale de Bourges. 
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Après avoir reçu de Rome > dit un manuscrit q[ue nous avons 
sous lès yeux , les* décrets qui confirmiieiit la sentence pro- 
noDcée par monseigneur Frédéric^JérAme de La RwbefiMieaalt » 
archevêque de Bourges , au sujet du oultê rendu, de temps im- 
mémorial à là vénérable servante de Diev , madame Jeanne de 
Valois , reine de France , et olHen» du êottremi» pontife « Benoit 
XIV , une bnlle dé canonisa tibn , en daliD du 18'jaia 1749 1 1^ 
13 juillet suivant, les cérémonies d'usage en pareil «as, eu- 
rent lieu à Bourges, awc toute k pompa et Tédat possible. 
Le R. P. Gemiendi , jésuite , prononça le panéfQrriqjiie de la 
Sainte ; on chanta le Te Deum en musique , la bannière de la 
Sainte fut placée dans Téglise du duc Jean ; et , dans le cours 
de cette magnifique solemnité , on distribua Tabrégé de la vie de 
sainte Jeanne, et des médailles à tims- messieurs les chanoines 
de la Cathédrale et de la Sainte-Chapelle , aussi bien qu'à messieurs 
les Curés et messieurs les Officiers du présidial et de la ville , 
et plusieurs autres personnes de distinction. 

Telle est l'origine de ce mérel , portant d'im côté Tuaysonh 
ciation , et au revers la Sainte auréolée , temint un crucifix 
dans ses mains ; devant elle est la couronne royale , posée lur 
une table recouverte d'un tapis , avec cette légende n. idaniia 

« 

vALiKSiA. — Musée du Cher. — 45 grains. — ^Pl* v , nf S. • 

§ X. Nous ne conuafssons jusqu'à présent aucun historien qui ait 
fait mention de la fête des fous » conuœ ayant été célébrée auf^si 
à Bourges ou dans le Berry. Noue n'avons abselunient d'autre 
indice de ce (ai( » que flans des monuments métalliques répan- 
dus en grand noqabre dans tonte l'étendue de la fureirin^ ; et 
cetl(e circonstance constante qu'il n'y e<^t pas ph»^ aUiXU* 
siècle que d^ns les ^jède; ptép^^ptss de f^tes .spécialç^ awi- 
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foeUes jOO attribuât d'une manière particulière le nom de Tètes 
été Joua , > feâtum st^Uorum « fêstum fatuorum . rastcrum , à une 
des lètes boi^fonnes 4 joyeuses ou comiques de NoqI , de Pftques 
ou de toute autre époque. Ce fut «assez généralement , au XII^ 
siècle ^ la Q&te des sousrdiacres ( fi^um kypodiaconornm ) , dont 
les scènes . burlesques forent désignées soi^ cette dernière^ dé- 
nomination. G*est ce qui explique eqcore pourquoi Ton voit ces 
liturgies bouffonnes prendre place |i côté des liturgjes les plus 
solennelles » dans les missels et dans tons leslivres d%lise de cette 
époque. 11 n'est pas probable pourtant qoe ces pieuses masca- 
rades » dont on adu tesjle beaucoup trop exagéré les désordres^ 
aient été de iQngMp dprée à Bourges. Partout ailleurs , en effet » 
elles reçtirent au coqtraire un plus grand développement , qui 
annonçait ouvertement sa tendance à la sécularisation. Une gé- 

m 

nérale extravagunce , dans les cérémonies du culte , annonçait 
l'enfiintement de Tbérésie ; toutes ces folies , en effet , étaient 
devenues inexplicables, et ne cessèrent qu'alors que la plus 
grande de toutes, la .réforme au XIY* et au XV* siècle , fttt corn» 
plettée , tant une déraison çn entraîne toujours mille antres ! 
Ce fut en effet Odon de Sully , sorti de Téglise de Boui^es 
dont il était efaantre et qui alla gouverner celle de Paris , qui 
ebercha à réformer du moins ces fêtes , puisque le temps de 
(es alx^ n'était point encore venu. Il en régla le cérémonial 
d'une manière décente , dans une ordonnance pleine de raison 
et de sagesse, datée de 1190, poussant toutefois la coadescen- 
danoe , dans Tintérèt du but qu'il voulait atteindre , jusqp'à per- 
mettre pendant hi mes$e une ^ise farsfe. De grands prélats 
l'imitèrent , à BJMuns, à Soissons, etc. Le canon d'Innocent Jll ^ 
rdatif à ces déscmires, est célèbre : on bit quelquefois dans les 
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églises des jeux de théâtre , y est^il dit l et non seulemeat on 
introduit dans ces jenx et ces spectacles des masques de mons- 
tres ; mais , même dans certaines fiHes » des diacres , des prêtres 
et des sous*diacres ; poussent la hardiesse jusqu'à commettra 
des folies et des bouffonneries; nous vous enjoignons, mon père, 
d'exterminer de votre église la coutume , ou plutôt Talms et le 
dérèglement de ces jeux honteux , afin que cette impureté ne 
souille plus rhonnèteté de TégUse. 

Dans la sagesse de ses règlements , qui devaient nécessairement 
être un progrès dont il apportait aussi le germe du Berry, qu'il 
venait de quitter; Odonde Sully , défend de chanter le depomêiî 
plus de cinq fois. Ces fêtes avaient lieu le S8 décembre , et 
l'office était célébré par les diacres : Je 27 par les prêtres , le 
28 par les enfants , le 1*' janvier par les sous-diacres. Les mê- 
mes usages avaient lieu à Bourges. Enfin , ce prélat fit un comman* 
dément exprès pour défendre l'usage des fêtes nocturnes et les 
proscrire dans les églises , dans les cimetières et dans les pro* 
cessions , chose qu'il avait eu si souvent l'occasion de bl&mer 
pendant son séjour, sans autorité , dans le Berry. 

An XI* siècle , la fête des Innocents , car dès ce moment elle 
ne s'appelle plus fête des Fous , était encore célébrée d'une 
manière triste et grave , d'après les réformes d'Odon , et Ton 
élisait toujours un évêque des enfants, Episcopus puerorum. Cesi 
là du reste qu'il faut rechercher les origines du théâtre eh 
France et dont le manuscrit de Saint*Benott«Sttr-*Loire , lé plus 
riche de tous , nous a conservé de si précieux documents , et que 
M. de Montmerqué , à qui il appartient , se pi\)pose de! puMiet^ 
incessamment. ^^ 

T^ concile provincial de Rheims, tenu^ à Soissons en 1456 , 
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cNTilonna et enjoignit d'exterminer entièrement de tontes les 
églises et de tous les monastères , de religieux et de religieuses , 
de la province de Bourgogne , cet infime abus qui s'y était in- 
troduit et qui avait déjà été condamné par le Soncile de Bour- 
ges (l)- 
H. Rigolot d'Amiens a publié tout récemment les Monnaies in^ 

connues des Evêques , des Innocents S des Fous : c'est à cet ouvrage 
piquant et neuf que nous renverrons pour tous les détails que 
nous omettons forcément et auquel on peut ajouter ceux que nous 
venons de donner : nous terminerons cet article en donnant la 
description d'une médaille de cette confrérie échappée aux inves- 
tigations de ce laborieux écrivain. A défaut de documents his* 
toriques, ce monument monétaire prouvera je crois que cette 
cérémonie , quoique devenue complètement laïque , s'est per- 
pétuée jusqu'à une époque très-voisine de nous , comme l'indi- 
quent le dessin et l'écriture de cette pièce curieuse. 

vificvs EST SPBCIB 1660 , doux forgerons cherchent vainement 
à aplatir une tète de femme , que l'un d'eux maintient sur une 
enclume avec de fortes pinces, i^ omnb ferbns malvm : sur un 
&ne , marchant à gauche , deux bats dans lesquels sont une femme 
et un chat. Un singe , tenant un fouet dan^ la main droite et 
la bride de l'autre , conduit le quadrupède aux longues oreil- 
les. — Musée du Cher. — PI. xu , n^ 2. 

Le musée du Cher possède une autre pièce exactement sem-> 
btable , mais d'un plus petit module sans millésime , et ayant 
quelques brins d'herbe élevée que foule Tâne. 



(1) DnTlUiol, Mém. pour lerrlr à THUtoIre de U Tète dec Foas , etc.» in-4, p. 55.. 
lD-40. LAOftnne, 1741 • 

2â 



IM HISTOIRE MONÉTAIRE 

Il est bien évident que des mëreaui: épigrammatiques de cette na- 
ture , ne peuvent avoir été frappés en aussi grand nombre surtout , 
que par une confrérie , et que nul autre que celle des fous ou des 
innocents ne plut Tavoir feit. Je ne «rois pas - enfln qu'cm 
puisse les confondre ou les rattacher aux monnaies diffamatoi- 
res (1). 



MAIRIE. 



Les autorités municipales , abandonnant successivement le san-» 
glier et la croix de Bourges , n'acceptèrent d'autres armoiries 
que celles des trois moutons , dont nous avons déjà dit un mot. 
La province garda long-temps la croix de Bourges , mais sa ca^ 
pitale n'abandonna jamais sa divinité topique ; et lorsque, vers 
le XIIP siècle , l'Europe savante , abusant de TindiiTérente sécu- 
rité du peuple , tenta sur toute l'étendue des Gaules un mou- 
vement réactionnaire en faveur des opinions religieuses et poli- 
tiques des barbares vainqueurs que nous avions chassés , ce 
mouvement rétrograde ne s'arrêta pas là : rorgueillouse vanité 
nationale fut agréablement excitée , lorsqu'on ressuscita la di- 
vinité trimoltone de ses illustres ancêtres. Cette rénovation fut 
généralement admise , aussi la verrons - nous figurer dorénavant 
sur tous les monuments métalliques de la cité monétaire par 
excellence. 



(1) De numrois contameliosis. ln-4^ elc. 
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Les rois l'adoptèreat aussi , et la placèrent respectueusement 
dans un écu à champ d'azur , semé de fleur de Jys d'or sans 
nombre, bordure dedentelisde gueules. Quel((uçs si.ècle$ après , 
cette trinité payenne se fit chrétienne > ^mme tant d'autres ; 
elle se réduisit enfin à l'agneau pascal (1) , ou bien au. mouton 
auréolé. Tous les princes ou princesses du sang qui possédè- 
rent le Berry à titre d'apanage ou de douaire , portèrent ces ar- 
moiries. Il n'y avait de différence avec celles des rois de 
Fiance , que quant au dentelis ou brisure. 

La yille de Bourges fut long-temps administrée par quatre, 
prudhommos élus, ainsi que le prouvent les chartes de Louis 
le jeune (1173) , et de Louis VIII (1224). Louis XI changea ce 
mode d'administration ( 24 mai 1474 ) , et ordonna qu'à l'ave- 
nir les affaires municipales seraient réglées par un maire e( 
douze échevins , annuellement nommés par le roi. En. 1483 , 
l'élection du maire fut rendue au peuple et l'échevinage réduit 
à quatre membres. Cette modification fut conservée par plu- 



(1) Dans ridiome celto-kymrique dû Beny, la brebis d*aD an se nomme Agn$ll$ , 
et celle de deux années Va$tive$ : le monCon du même ftge se nomme Vaao on 
Vauivo» Ce mot vieqit du sanscrit avi ( menton); d'où Vauo , divinité dont l*bis. 
toire ne parle qu'à propos des ravages^faits par les barbares dans rAryernie ; et, comme 
on peut le conjecturer, lo d*aprés le nom que portait dans ces belles contrées le temple 
magnifique détruit par Graccbus , selon Grégoire de Tours; 2o par le nom que porte 
encore dans cette mémo province remplacement de Téglise Saint-Artéme ( le yass de 
Saint-Artéme ) ; 3o par le nom de cbamp du vass^ où fut construite la première 
église de Saint-MarcelHn ( Isère ) ; 4o enfin , par le peulvan elicore debout sur la place 
Gertbaine de Bourges , et que le peuple nomme , par un pléonasme inévitable lorsque 
la valeur primitive des termes est perdue , pierre de Leachry ( de Leach pierre , 
et de Hi , bflier , ennserré dans tons les dialectes celtiqnes de rUe de Mona ). 
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sieurs rois (1) et n*en fut pourtant pas plus définitive. Ces for- 
mes mêmes ne furent jamais exactement observées , et furent 
également soumises à diverses infractions légales dont nous ne 
devons point faire nièntion. L'histoire exacte des vicissitudes 
d'une institution quelle qu'elle soit n'entre pas dans notre plan , 
si ce n'est toutefois lorsqu'elle est appuyée sur des documents 
numismatiques ou monétaires* Quoiqu'il en soit , Bourges 
et tous ses citoyens prenaient un tel intérêt à ces élections 
municipales » qu'ils furent dans l'habitude de consacrer chacun ée 
ces événements par une médaille frappée en l'honneur du maire, 
usage complètement inconnu à toutes les autres villes de 
France , et nous ne savons guère pourtant à quelle époque il fut 
introduit ; les histwiens du Berry n'en font aucune mention : 
il ne date d^ailleurs pour nous que de l'ère numismatique , et 
nous croyons avoir tout* lieu de présumer qu'il nous manque 
aussi plusieurs anneaux de cette chaîne chronologique des 
maires de Bourges. Voici toutefois ceux que nous avons pu 
nous procurer , soit en cuivre » soit en bronze » car depuis la 
fin du XYII* siècle , elles furent frappées sur ces deux métaux. 

^ D MiLET c-onseiller o-u roy %RES-orier céNerAL ne franco m** 
DE BOVRGES. Drus le chsmp les armoiries de Milet. wi dans le 
champ les armoiries de Bourges , à l'exergue svbua imperii apvr 
BiTVRiGis. 1608. — Musée du Cher. — 1 gros 48 grains. — PI. 
V , n^ 16. 

A cette époque , le mairat était annuel : Daniel Milet succéda 
à Claude Fradet, dont nous n'avons point de médaille, et fut 



(1) Ra gneaii , Goutomei da Berry , (II. II , art. IV. •— TH. IX , art. XXXVI. 
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continué jusqu'en 1609 inclusiveraent. Nicolas Macé ( 1610-1611 ), 
Claude Gassot ( 1612-13 ) , Louis-Foucaut ( 1614-16 ) , P'* Heurtant 
( {617-18 ) , Guillaume Donlé (1619-20) , Pierre-Bengy (1621-22), 
Philippe Le Bègue ( 1623-24) , Pierre Sarrasin ( 1625-26) , Pierre 
Tulier ( 1627-28 ) , Philippe Labbe ( 1629-30 ) , GuUl. Lcvrat 
(1631-32), Claude Biet (1633-34), Jaupitre (1635-36), et 
Ch. Charlemagne ( 1637-38 ) , ne figurent point dans ces fastes 
métalliques connus , où Ton ne trouve encore que le suivant : 

Antoine.bigot.maire.db.iiovrges 1643. Armoiries de Bigot, vf 
Comme ci-dessus. — Musée du Cher. — * 1 gros 50 grains. -*- PI. v , 
n* 7. 

A. Bigot, écuyer , sieur de Beaulieu, conseiller du roi , pré- 
vôt général et provincial en la maréchaussée du Berry , fut élu 
maire en 1639 , et continué jusqu'en 1642; c'est ce qui e:xpli*- 
que les deux dates de cette médaille, par laquelle on aura 
voulu désigner sans doute tout le temps pendant lequel il aura 
fait partie du corps municipal. 

L'artiste a omis sur ces deux médailles d'indiquer la cou- 
leur du champ dans les écussons : on remarquera encore une 
autre erreur dans les suivantes, toutes d'un volume plus con- 
sidérable ; oelle-ci est peut-être beaucoup plus grave , puisque 
le champ qui , dans les armoiries de la ville de Bourges , doit 
être partout d'azur, il a eu l'inattention de mettre celui des 
moutons en sinople , et celui des fleurs de lys en azur. 

Voilà , c<mune on le voit , une période consulaire de vingtrsept 
années pendant laquelle nous ne trouvons que deux médailles : 
il est assez probable pourtant que d'autres auront dû être 
frappées :-on les désire. 

Ici s'onvre une nouvelle ère : le 8 octobre 1501 , Jacques 
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Cosur , fUs du célèbre argentier de Charles VII , vendit le fief 
de la Chaussée à Antoine Turpio , sieur de Nozay , pour la 
somme de 1,500 livres, quinze aunes de velours noir et quinze 
aunes de camelot, Claude Turpin en était encore seigneur, en 
1538. François Chambellan, commissaire, qui le fut après lui, 
le vendit à Claude L'Aubespine , marquis de Chàteauneuf , le 
22 décembre 1552. Il fut ensuite vendu , par décret sur ce 
même marquis de Chàteauneuf, et adjugé à Jean Ccdbert, mi- 
nistre d'état , le 13 mai 1679 , qui enfin le délaissa aux mai- 
res et échevins de Bourges , le 30 janvier 1682 , abandon qui 
fut accepté en l'assemblée des habitants, le 28. février suivant, 
à la charge d'un écu d'or de cens annuel envers le marquis de 
Chàteauneuf, et de fournir encore à cedit seigneur , et ce à 
chaque mutation de maires , de quatre en quatre ans , une mé- 
daille d'argent d'une valeur de dix livres. Sur l'un des côtés 
devaient être gravées les armoiries du marquis , de l'autre cel« 
les de la ville , et en outre tout ce , moyennant une somme de 
trente-trois mille livres deniers. C'est donc eu vertu de ceti^ 
vente que l'usage , précédemment établi , fut converti pour ainsi 
dire en obligation et que lurent frappées par conséquent les 
médailles suivantes , tant en cuivre qu'en argent , et dont la sé- 
rie n'est pas t^omplète non plus. Reprenons maintenant notre 
histoire municipale. 

Jusqu'en 1.693, il s'est succédé encore vingt -deux maires, 
dont nous n'avons pas non plus de médailles; mais par une 
nouvelle révolution , dans l'histoire si agitée de la municipalité 
de Bourges, le sieur Lebegue, prévôt provincial des maréchaux 
de France à Bourges , acheta la charge de maire perpétuel , 
par le crédit de M. d'Aubigné , et revint de Paris n'a yant point 
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encore toutefois ses provisions, ce qui n'empêcha pas les éche« 
vins d'aller au-devant de lui. Quelque temps après même , ît 
fut obligé de faire un niveau voyage à Paris pour activer 
enfln la délivrance de ses titres si bien acquis , puisqu'ils nef 
lui coûtèrent pas moins de trente-deux mille francs. C'est alors 
seulement qu'il fut admis à prêter serment entre les mains do 
M. de Séraucourt , intendant de la province, !e 22 février 1693, 
et qu'il fut immédiatement installé. Ainsi fut faite , dit l'auteur 
da manuscrit que nous avons sous les yeux , l'ordinaire coutume 
de nommer les maires de la ville de Bourges , le roi y ayant 
autrement pourvu . Mais si les maires ne furent plus élus en effet , 
les échevms du moins continuèrent de l'être, sous la prési- 
dence de ce maire perpétuel, dont voici la médaille. 

ÏMATHIAS Lfi BEGVE CHEVALIER SEIGNEVR d'ALIGNY BIAIRE PERPBTVEL 

DE LA VILLE DE BOURGES. Armoirics delà ville de Bourges, i^ jerome 

PHELTPEAUX. CCWTE DE PONTCHARTRAIN ET H. A. R. DE L'AUBESPINE 

MARQUIS DE CHATËAUNBtF SUR CHER. Armoirics du marquis de 
Châteauneuf. — Musée du Cher. — PI. v, n* 8. 

C'est sous l'administration de ce magistrat municipal , que 
Bourges et la France perdirent deux monuments magnifiques ; 
le Palais Royal, b&ti par le duc Jean -le- Magnifique , et h 
Sainte-Chapelle elle-même , bien supérieure pour ainsi dire à 
celle de Paris, et qui, dans le fait, ne survécut pas long-temps 
aux atteintes portées par l'incendie du 31 juillet 1693. Le pro-^ 
cès-verbal original dressé à la suite de ce déplorable événe- 
ment , va nous fournir quelques détails intéressants et inédits , 
nous laissons donc parler M. Lebegue , lui-même. 

c Vers dix heures du matin , Chevreau , le portier de l'Hôtel 
de ville , vint avertir le maire , que les habitants étaient dans 
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la cour de la mairie , demandant à grands cris des instruments 
pour éteindre le feu qui était à la maison du sieur Buisson , 
boulanger , et qui avait pris parmi |^s fagots entassés dans le 
grenier. Par la négligence du sieur Nicolas Louvois » procureur 
du roi de la ville , on ne put donner que quatre-vingt-douze 
sceaux en cuir bouilli en très -mauvais état : on envoya tirer 
de Teau dans tous les puits du voisinage , on abattit et l'on dé* 
couvrit plusieurs maisons, tous les habitants travaillaient à 
éteindre ce vaste incendie. Par un malheur sans pareil , deuiL 
étincelles de feu portées par le veut , Tune à un nid d'oiseaux 
au pied d'un ange de cuivre qui était sur la croupe de ladite 
église , et l'autre à un autre nid attaché à une des colonnes qui 
était au haut du clodier couvert de plomb , d'une structure 
merveilleuse : que , environ Theure de midi , ayant tu sortir de 
la fumée de ces deux endroits , nous avons jugé qu'il y avait du 
feu , pourquoi nous avons encore fait sonner le tocsin à l'église 
cathédrale dé cette ville, donné ordre ^'aller quérir tous les 
sceaux des habitants et de faire amener de l'eau , qui est très- 
rare dans ce quartier , et au même instant avons envoyé des 
canonniers en ces deux endroits avec d'autres personnes et de 
l'eau pour éteindre ce qui commençait à parattre. Ceux qui 
auraient été à celui qui était au pied de l'ange l'auraient éteint 
en peu de temps , mais comme l'endroit du clocher où parais- 
sait cette autre fiimée , était inaccessible dans un temps si pré- 
cipité , le feu s'augmentant de. moment en moment qui faisait 
tombeir lo plomb fondu ( comme dans l'incendie de la cathédrale 
de Chartres ) , a empêché de pouvoir approcher. Peu de temps 
après le feu ayant consumé tout le bois de cet endroit , la pointe * 
du clocher est tombée sur la couverture qui y a mis le feu en 
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divers endroits : celw (gui était aa reste du clocher » ayant fait 
fondre les cloches et atteint le faite, des converturés , on a yn 
en moins de denx heures, ce bel édifice réduit en cendres, et 
comme le ^yent poussait la flainme du tén de cette église du 
c6té de la salle du Palais Royal qui la joignait , le feu s'y est 
pris avec tant de précipitaticdi , aond>staftt tpus les soins , que 
nous et tons les habitants de cette ville avofis pu prendre pour 
la consèr?atiop de cç M Àlifioe , il a été coiwymé ;et réduit en 
cendres;^ entussipeu de.tèflApi'que ladite, ^liso de la Sainte- 
Chapelle, et par un surcrett de malheur, le vent ayant porté 
le feu de ces deux graik4s édifices sur les maisoas qui y ^t 
joignantes et< au^desscps d^ieelles , . et sur f^usieurs autres de 
ce quartier jusqu'au faubourg de Saint - Paul ^le$ a toutes ré- 
duites en cendres avee. kHir&mie^ttbles^ qui étaient ep icelles, 
les habitants de 0e quartiçjr ,. aJpsi (|ae- tiNi|^ eeux du reste de 
.. ville . é«o. ««p* à «,«lter m«a«.^. B«é.la oo-^r,.- 
tion des deux ^ plus beaux ^fice& qui fussent jdans le royaume 
qui farsaient la décollation de cette ville , et dont la perte est 
irréparable ^ns' un grand*; seccHirs: extraordinaife , dont et de 
quoi, Qoiis avons dressé^le présent procès-verbal., j^j^f servir et 
valoir, etc. , etc. Signés Lebegue , maire ,.^ze , Hervel et 
^Clerjant. » . . / 

Enyiroa une heure après, l'hôtel de la Poule- Blanche fut 
encore réduit en cendres amsi que tout le mobilier. 

Le lendemain samedi , 1^ août , à six heures du matin , le 

maire^alla cQUStatep Tétenduô du sinistre :. cent neuf maisons , 

pccupéas.par <!eiit. vingtptrois menées , avaient^ été incendiée^ , 

et quiQ;(e 'daiis les paroi^es de SaiAt;^ttlgeiit et du Château. 

£n nm ^ Lebegue fut attaqué #une maladie aiguë , qui le 

24 
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conduisît au tombeau en fort peu de temps ; scm fils atnë 
hérita de la charge de man% perpétuel , dont il flat pourvu , la' 
même année, à la Saint- Jean. ' 

Nous ignorons s'il fût frappé une médaiVte en ilionnetar de 
celui- «i , mais il paraît qu^à ksr inort Tëlecâon nMnicipale fut 
encore une fois rendue au peufrii» 4 te qtii doïma ^fieu àut fastes 
monétaires suivants : 

StËRUB FRiMÇOIS M MÀltfiàt , ÈSCÛHEIl 'ffiMJNtetM M liTCBUfi. VAHIË 

- # 

DG LA vmLK M BomtGBS f7S%i Anudries de h'tfile. M ^comme 
ci-dessus. ^-** Musée du Cher. — «iv.B^-Ô. * 

^ FRA^fÇÔlS BARÂTON KCtJYBa SBIGIfGUR AB DAMf!. nAlMS HE LA 

viLtB iiBBèuaccs 17^. Comme ci-dessus, i^ jfiaovE pheltpbalil 

CÔBtTE DE PdntCBARtftiN WC K. Jt^ VE L'ÀCBEBPHe nABQl3S 'DE 

CHATEALlYEUF sti cffEB. Commc dMièssus/ 

I • 

GBtte belle médaille feH Clément partie du Huséë en Cher , 
mais comme ellon^offiréabsohimënt iaitibnne diflRjrence avei celles 
qui précèdent ou qtii suivent , nous avotift cru pouvoir nous 
dispenser de la fiiire graver. 

* LOUIS ALIbàT EC* SÉIGflEUR ÏJfÈS T^ZMJX MAIRe' DE LA VILLE 

DE BOUGES 1733. Çomm:e ci-dëssiis> «jf comme ct^de^ns. — 
Musée du Cher. -^ PI. t. n« iO. 
Atebat fat maire de 1733 à 1736 indtasivement. 

I 

* CL.tmtHAm.SOUBIAilD.'BC^ SEKStrKUB DE CBOSSES tfllBB DE LA 

* à 

viLLB DB BorâGES 1733. Comme ei^dessus. i^ coiame ci-dessus. — 
Musée du Cher.— PKv,n* 11. ' 

Soumard, éin maire en 1737» fut continué jusqu'en 1746 in- 
clusivement ; ce qui explique suffisamment le ' long espace de 
temps écoulé éiitre la date dé eette mëdatfle "et Celle -de la 
suivante. ♦ 



W wÊMiMm «ài wsf nÊ&m^ p'AepiUY maiw 9^ la viub de 

BOUM»S 1747. COttUMe O^sdeSSUS. isl^ ^ PA1?L OALLUaO-L'HOSPITAL 

aiABQvis DE aiAiB^^fcvPP MJfi CHEE. Anooirles da mstrquid avec 
Ie dwhe rmt wt aiaax. ~ Ifus^e du Gher. — PI. v , n^" la. 
Gay De fiit Bwre qa^ pendant trois annéeE , c'est4i-dire jus- 
qu'en 1749 inclusivement : en 1750 , on élut le sieur Soumard , 
ocuyer, MÎgMiir de Croises» qui TsCvait déjà «té en 1738. En 
175i , EUE nouvelle modificatioa importa^e eut encore lieu 
dans l€# faatEE métalliques de la mairie da Bourges. Par une 
disposition , dont l'histoire et la légalité nous est inconnue , les 
médailles municipales porterqnt di^rén^vant » non plus les armoi- 
ries des marquis de €hàteau«euf , mais Teffigie du roi : la cou* 
renne a xisdntenant. ^orbé jjusqu'aux traces les plus légères 
des anciens privil^geff pQpulajyçieE et surtoul seigneuriaux. 

* CL AEGHAMEAULT BC' SBI6NEUE DES MOUSSEAUX MX^ DE LA V^ 

DE Eoui^a^ 1751. Cbjmne ci-dessus. 1^ ixd xv e«x curistianiss tète 
laurée de Louis XV IP droite. — Musée du Cher. — PI. vi , n^ 1 . 
Arcbambault fut xnatre ju^u'en ^754 inclusivemenjt. 

^4AC.UBM TRIEOI^ST BCUIEE SEIQ DE BOISVEET 9IAIEE DE LA VILLE 

DE fiouECES' 1755. Comme ct-de^sus. i^com^^e ci-dessus, —llpsée 
duChar.-^Pl.^.n'^î. , . . T^ 

Triboudçit conserv» pen4anLqaatre années la chaire de mMa. 

* 4EAIf C. DE BBAIJVOIEBCirrEESElGîfEUEDU IfOSIiTEAU UAIÈE DE LA. 

VILLE DE EûUEfiiBs 1759* CoTOiiie cîrdessus. 1^. comme ci*dessus. 
— Musée da Char. *^ JPL vi , a^ 5. 

En 1765 , BrissoD de Plagny , docteur en médecine, fut éiur 
maire et consdçrva c#t|e chai^ jusqu'en 1768 i^cl.usivejpent. 

GABRIEL WiSSOS ECVTEE ,S' DE PhXQ^iY MAIEE DE LA VILLE DE 

BOUEGES 17Q^, Comme çi*«dessus. i^' Comme ci«dessus. — Musées 
du Cher. — PI. vi , n* 5. 
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M^ PAUL H* YIYlEft BCUYBR 8^ M II018RAT PB PWDR W T EH L'iLBCTIOrH 

MAIRE DE BOURGES 1769. Comme ci-deMUs. ii|f.<x>ttime ci-desn» , 
avec l*ànnée 1769. — Musée dvCher. — M.ti > R« «. • 

Vivier conserva la charge de maire jmqQ'an 177C. Par les 
médailles qui suivent, on rentre encore une foîê mus le type 
royal . 

G SOUUARD EC^ S'' DE CRÔâSES ?l01imi FiOl LB ROI MMRB DB LA 

VILLE DE BOURGES 1773. Comme d-dessos. i^ lod Xf rbx chris* 



Tumss. Tète lauréc de Louis XV à droite. — Masée du Cher. 
— PI. %i,n« 7. 



Soumàrd conserva le matrat juscpi'en 1779. 
^ Pierre jr b^ clbm* (mb Beauvoir mi^ s' db ghamfoit MAmB de 
LA ville de. BOURGES 1779. Comme ci -dessus, i^ lvbu' xvi rbx 
cHRiTumss. Tète à droite. — Musée da Cher. — PI. vr, n^" 8. 
B. du vivier F. 

De Beauvoir Tut continué maire pendantes amicës suivantes , 
jusqu'en 1789 , époqùe-à laquelle , se conflnnant au décret de 
l'assemblée nationale du 14 décembre , douze officiers munici- 
paux furent nommés : parmi eux se trouvèrent quatre docteurs 
en ftoit , un médecin , un imprimeur et un tailleur d%abits. 

Telle est la chronologie métallique des^ fastes consulaires de 
ges , et peut-être ^ussi de quelques-unes de ses nombreuses 
vicissitudes ; elle embrasse une période assez longue , qui ton- 
tefois n'est point sans lacunes : pourrort'^lle être remplie ? Ce 
n'était point ici le lieu de tracer Thistofre entière* de Ta muni- 
cipalité, quelque intéressante, quelque fertile en enseignement 
qu'elle «oit : cette ^tile monographie ne poyvait nous regarder 
que dans ses rapports intimes avec la métaHographie. Nous au- 
cions peut-être dû y joindre d'autres monuments métalliques qui 
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se ratlactieiit aussi à i- admiaistcatioB de la cité ; mais la police étant 
d'iDsUtotiea récente » et ses cachets , tous conservés , d'un intérêt 
com^lèteioeut mil /lions. avom cm devoir Tes passer sous silence. 

New ne anurMfo temioer l'histoire métallique de la mairie 
de. Bouges , où f^g/gfrent si haaorabieqient les seigneurs de Châ' 
teauneuf » sans shooter à ee i|ue nous avpn& dit que ce fief fut 
aobeté par Je grand Gojbert » que cet homme célèbre ne cessa 
de rivaliser de bienfaisance et 4^ générosité avec tous ses* 
prédécesseurs , comme si cette seigneurie empcurtait aussi avec 
elle la possession de ces deux (pialités. Kl 1683 , enfin , CoU 
bert {goda dix ipariag^i dans le mar<]piiiat de Chàteàuneof , 
et ce ffit le xqarquîs de TBospi^l qui eiécuta cette volonté 
eu 1761^ ainsi que le consbite encore ime médaille poIy|;one, 
portant aussi les armoiries des Châteauneuf. •-- M. jhT^ ^ n^ 2. ittt^ 

Bourges , cettei ville métallique par exçiallence ^ a fait frapper 
d'antres médailles dans diffwentes civooMtances , outre celles 
dont nouji avons parié à la suite des mennaies de k troisième 
raœ. Si c'est èneore ici le lien d'en parler » l'wie des plus an- 
ciemM&.est sans contredit cette c<msacrée 11 la naissaiice da 
dauphin François , fils de Henri li , et 4e Catherwe de Mëdicis^ 
mort en bMf4ge et frère da Françoîe IL i cettp médidUe a .été 
publiée aussi par le Trésor de Numîaiiiatî<]uo^ tft de Glyptique, 

+ ivBB 9Jtfro fST msm u e« jl l ra 1543. Dans^ un eetcle 
perlé «TVlicvM cora»uTviATio. ^| + imtv& batvs mv mobis ceitr 
GRATvusMVR. Bans un oercle perlé une ooix akrèe un datiphm 
cantonné dans àmx angles apposés^ et trois flews de lys dans 
les deux, antres angles. -^* Musée du Cher. -» GahiiMt du rei , .y^^ 
eo . argent. •*!-« Pi. wr, n* 5. # ^ 

Noue* .ne petdrons pas l'oecasioD , que se piésenie ^ si .natur- 
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tarellement , de dire on mot êm ûm question bie» débattue et 
encore inrésoliie selon noué ; car telle cM la marche de rhitma- 
nité gu'eHe n^esthne que ee qu'elle n'a plus , qu'elle ne téot 
savoir que ce qu'elle ignore , qu'elle ne recheirehoque ee qu^elle 
a rolontarranent perdu. A UHinqae à un lait pour 6tre impor^ 
tant qu'on en aie perdu l'cnrigine et la tradition, lé vwtx par» 
1er de rorigine du titre que prenaient les fils atnës des rois de 
France : nous allons donner notre ôpimon , et nous résumei^M 
fidèlement ensuite celle des autres : ceh jîsttera un peu de tâ^ 
riété sur l'aridité si naturelle à PHistoire IfonétsJre. 

Le nom gaulbis de la province du Dauphiaé» d\>ft vient le 
titre de dauphin de France , était AUobrogie : l'Invasion césa- 
rienne ayant tout détfuk , tout arrêté , nous n'eo oopuaissons 
pas non plus l'histdlre ; mais un fait ineontestable pourtant / 
c'est que , oemffle toutes les nations gauloiaes\ le Delta«<Ielti- 
que dût «voir un eaibldaie » un eymbde* Quel étai44i ? C'est ce 
que nous ignorons. Mais si aona Temontona le torrent des ai^ 
des , si nous rénnissot» les dâMris que nous laissa, l'avidité 
destructive du temps et det Ronuûns » nous pourrons rataoniia* 
Uement adopter les faits auivanls* 

Le Delta-CekiqiM est' oomu sous deu dénooMnattons diffé- 
rentes, l'une est éene r ABefarogie , l'autre le Dauphiné.^ Si nous 
recherchcma la significalion de ces deus expressioaa , nous trou- 
vuroui que la première anitié , comme U aoconde de ces deux 
binomab , oot 4a même valeur, l/z/raiporte l'idée de tout ce 
qui est grand e« élevé : on Réprouve cette ricine dans toutes 
les langues, avec la même acception.* l<e {H-imitif 0^ , qui n'est 
fbut^ètre que le même mot, auquel les Grecs* ajoutèrent une lettre 
iflMale, a la aslnie significatioQ , et de plus celle ^l'entrée , de 
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porte, d'origine , de fiécMOtté. De là les mots girecs de delpkys, 
dêlpham . delphakwà^ 4e^k , elc. 

Le rftdieal àro , onirw atec Ui tenûnaieon gutturale des cel- 
fet, on uésùfi hm, moporte fidée d'exislatt<^ » de nourriture ; 
'd*QÙ te grée broiM, celui ffÂ €St ohUgé d^ miM§rr pour vivre, 
le mdrtelet Ara, pâture, tajraeae grecque /%^ radical dœ 
mots qui eniportent aussi la même idée, termîuQ à son tour 
la déaoo&nation greoque du -Delta- Gdtique. Sî maintenant on 
rapproehe ^ que b0w ar^iis déjà vn si souvent çt que nous 
répëtenâBS^ plus 4'une Ms'eiieere i^pvapos des cbsmgensente de 
dénominations des villes et des ooptnées, on .n'hésitera* potiQt 
à reconnaître * 91e le mot D^Àtphjfà a'e^t' ^uire cbose que le 
mot Allobrêge traduit en grée, Ç^ci. Une fois admis , il ne suf- 
fit plus que de savoir quelle dût être la traduction hiéroglyphi- 
que ou qrmbolii|ne' ^e ce^ mot , - et Ton ne peut point h^ter à 
croire que ce né fut le Danphm* Les. médailles gauloises .d^s 
Alk>b#ogeslR des Dauphimâs portent -en eftet jusqu'à trois de 
ces aapmttux pat leurs revers. D^autr^oè^ ce lype %(ure encore 
sons forme secondaire w tertiaire smr les médailles des autres 

nations ^ lânsi qu'on le vnrni sur une .médaille de Sdimara. Voilà 

« 

donc trois traductions et ^ tvois écritocM diGTérentes d'une même 
idée. 

Les oûlonies grecques qui fondèrent MasaUia , les colonies 
rhodiemies.qni àsbitèrent Rhadanusia l6ng-teiQps, avant Munatius 
Plancus , apportèrent en Gau]e les arts de la mère-patrie. Avec 
eux aussi pénétrèrent dans le Delta^CeltiqUe , une représentation 
plus élégante de ces ammaux, à la fois intelUgenls et beanx , sur 
lesquels la mythologie et Vmt grec ont de si doux labeurs. Cette 
passion peur Pami de l'homme Xiit encore exagérée , et les artis- 
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tes des rives rhodiennes et phoceeoaes» la placèrent partout 
ainsi que les Gaulois , dans lai arabesques ^égants , en dau- 
phins , dans des j^oses gracieuses et variées. Là , cea atiasaux 
s'enlaçaient pour former des Tolùtes : oft en voit eKora lapream 
dans un charuwnit chapiteau d'iurdro eompbsite que poaaède. le 
Musée de Vienne. Là , une môsaSque élégante s'avait pmt d'au- 
tre bordure » etc.; ce mythe , adopté' par les Gaulois et tes Goeos , 
le fut enfin dans le DeIla*Gekique avec une si étonftamè pro- 
fusion , que TiUldbrogie fat réelienMtt aaasi une iqriR^*^daK|phi- 
née ,. et que sans exagération on put enaoru bien la mmmer eo 
français le pays daupfainé par exceileuce; 

Vers hinnée IISO, ie fila de ^f la Gras prit, à la grande 
satisfaction dea Allobrogea , 1^ nom de Gomla daupbiaé : heureux 
d*un succès, qu'il pouvait bî^n prévoir « il outra )ui*luèaie 
cette V^^^Q • ^^^ cachet , serapjiarteihente, ses auraiUes, 
toutes les parties dé son anhura , furent recouverts de 4»upbius. 
La population de la terre danphiuée bu délfiuée ,^appeta elle- 
mènie Dauphinoise » et dès 1238 , le-tfouphiù remplaça» pour la 
province du moins, la fleur rhodiemie que la vîHe de GrenoUe a 
conservée , et resta reinUôme , le eymbole tfces aruitMriea ^ la 
terre dauphinée, ainsi nçoubéé imaédtatemeat après ce prince , 
afin de légitimer son étymologie. La même chose avait eu lieu 
dans Tantiquité pour les Griflbns , les Arimaspes » les Centau- 
res, les Cydopes, etc., nous ne nous arrêterons donc point à le 
démontrer. * • 

A Tappui du cette origine , eu rapport avec tes habitudes po- 
pulaires , et même avec la raison, si- nous, voulions accumuler 
des preuves tirées de la linguistique, nous ferions . remarquer 
la famille de mots qui en dériva nécessairement. Ainsi k pro- 
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vince ne fut pas nommée Delphina ou Delphinns , mais bien Del- 
phinatus , adjectif dont on fit un substantif qui dût avoir aussi 
son adjectif ( Detphinas , atis ) . Dès le moment que le nom de 
la terre devint un titre , comme cela eut lieu mille^Tois dans 
l'histoire moderne de la France, il fallut en dériver encore 
d'autres noms applicables à ceux qui avaient aussi le droit de 
le porter. Dès ce moment aussi l'épouse du comte fut nommée Del- 
phina, son fils Delphineia : lorsque la législation résuma les 
coutumes locales , c'esirà-dtre vers le XP ou XIP siècle , le serf 
lui-même devint le Delfinalis homo , et les choses qui se passaient 
selon les exigences de ces mêmes lois l'étaient Dalfmaliier . La 
même opération eut lieu en français. Le pays dauphiné avait 
un chef qui se nommait Dauphin « son épouse Danphine , et ses 
habitants Dauphinois ( Detphinas ) : le substantif étymologique , la 
source de tous les autres , est devenu ensuite la dénomination ex- 
clusive des héritiers de celui qui avait accompli cette œuvre 
patriotique et populaire. 

De tout ce que nous venons de dire , il ne fout pas conclure 
pourtant que les dénominations analogues eurent partout les 
mêmes sources : une ville monétaire de la Grèce antique porta aussi 
le nom de Delphinium : à la forme de ce mot on voit déjà 
que sa source est différente ; en effet , elle est identique 
avec celle qui forma le nom de TArmorique. Ces deux peu- 
ples ne fournissent même pas les seuls exemples de ce genre : 
les Tyrrhéniens obtinrent aussi le surnom de ce poisson ( le 
dauphin ) à cause de leur habileté dans l'art de la natation et 
de la navigation , art auquel ils devaient leur suprématie dans la 
Méditerannée. Là vint se mêler ensuite, comme partout, la 

mythologie , et les pirates tyrrhéniens furent dès-lors changés 

25 
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eu dauphins par Bacchus ( i ). Les cîrcoastances de cette nature 
forment donc une seconde source d'étymplogie pour le mèwe 
mot » mais écrite de la même manière hiéroglyphique , puisque 
phonétiq#ment le mot était le même. 

M. Eusèbe Saiverte se demanda aussi d'où vient le nom de dau- 
phioé? D'une allusion métaphorique à l'affection que le dauphin 
a pour les hommes , répond Ottius , savant estimable qui écri- 
vait en 1671 , dans le voisinage de la France. Nos historiens, 
mieux instruits sans doute que l'érudit de Zurich » racontent 
que Guy ou Guignes , comte d'Albou et de Vienne , ayant mis 
un dauphin sur son cachet et dans ses armoiries , le surnom de 
comte Dauphin lui resta. Ainsi , non-seulement il passa donc à ses 
descendants» mais on eu forma le nom de son épouse , celui de 
son fils , des termes de législation locale et le nom même de 
la principauté dont , par la suite , le fils aine du roi de France 
a dû porter le titre. Guillaume V » chassé du comté d'Auvergne , 
adopte le même emblème que le comte de Vienne ; aussitôt il 
reçoit et transmet à sa postérité le titre de dauphin d'Auvergne , 
et la dénomination de Dauphiné est attribuée , non pas à la 
vérité à toutes les possessions qui lui restaient , mais à une 
petite contrée qui a pour chef-lieu le bourg de Vodable» 

M. E. Saiverte ne croit pas que deux Princes, séparés l'un de 
l'autre par une grande distance , resserrés dans leurs monta- 
gnes , bien loin de la mer et de ses habitants , aient pu choisir pour 
emblème un cétacée peu connu de leurs temps » et que cet em- 
blème ait enfanté pour tous les deux un même surnom , dont 



(1) GIcero , de Hepubt. LIb. II. Cap. IV. .— Sertias , in JEn«id. Lib. VIII. V. 479 . etc. 
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la durée et Tinfluence ont été telles , qu'en vain en chercherait- 
on un second exemple. Voilà ce qu'il est difficile de croire, car 
des chartes authentiques prouvent que les comtes d'Albon pre- 
naient le titre de Dauphins long-temps avant que Guignes VII eût 
adopté rerabléme qui y correspond , et ce fait suffit pour faire 
présumer qu*à l'époque de la création des armoiries /remé/^m^ 
est né du titre , et que le titre a tenu originaire ment h des cir- 
con stances locales qui se trouvaient les mêmes dans Tun et 
l'autre Dauphiné. Le Dauphiné d'Âuvei^ne est enclos et res- 
serré comme une Ile entre rAllier et deux de ses affluents : la 
seigneurie d'Albon , premier fief des Dauphins de Viennois , est 
encore de même , entre deux petites rivières qui ont leur em- 
bouchure sur la rive gauche du RhAne. Deux territoires, dont 
l'aspect est le même , ont reçu originairement le même nom 
( Mont-Dauphin , près d'Embrun : il ne nomme pas l'autre ) , de 
ce nom est dérivé, pour leurs possesseurs , un même titre qui en* 
suite a créé, aux bords de l'Allier et du Rhône, les mêmes armoi- 
ries parlantes ( les comtes du Forez). L'ancienne langue nationale, 
conservée dans les pays de montagnes plus long-temps que dans 
les plaines , a dû fournir ce nom : a-t-elle en effet un mot pour 
désigner un lieu resserré , enclos , entouré ? Tel est le cas du 
celtique dalfa (Th. Richards, Welsh - English Dictionnary ) , 
dont on a dérivé dalphin et dauphiné , et dans le latin des Char- 
tres , Daiphinatus , Dalfinus , Dalfaniter. ( 1140 à 1230 ) ( 1 ) , etc. 
Peut-on voir un homme du mérite de H. Salverte , connais- 
sant si bien la théorie de la langue des noms propres, et cette 



(I) Uééht Saherte , EmiI bUtoriqae %% philosophique sur les noms d^hommes, de? 
neuplM et de lieai. lo-S , t. i , p. 4U A ^^S* 
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langue elle-même, donner même en hésitant, et avec la crainte 
de substituer une erreur à une autre erreur, de pareilles conjec^ 
tures ? Citerait^on dans les temps modernes ou dans les temps 
anciens , un autre exemple d'un sobriquet , sans valeur , deve- 
nant un titre ? Ce savant croit-il bien sérieusement que la fan- 
taisie de Guy est la véritable origine de son titre? puis, du 
nom de ses successeurs » du pays qu'ils gouvernaient ^ de sa 
population, et d'une dignité importante en France? Admettons 
que les choses se soient réellement passées ainsi , et la diffé-^ 
rence reste la môme. En effet » si le comte ne céda point aux 
vœux patriotiques et réactionnaires de la population , s'il ne 
fut point obligé ^ après l'expulsion des Romains , de reprendre 
la traduction grecque de la dénomination pittoresque et signi- 
ficative donnée par les Celtes à cette somptueuse région de& 
Gaules, ce dont nous avons déjà vu plus d'un exemple, 
ressaisir en même temps sa traduction hiéroglyphique antique , 
et s'en faire honneur , ce qu'oa a vu très-souvent aussi , il faut 
enfin découvrir à son caprice une cause raisonnable , et j'avoue 
que je ne la trouve pas. Je ne sais pas non plus si le dauphin 
d'Auvergne , ayant à choisir entre plusieurs titres extrêmement 
communs , ue préféra pas celui qui était pour ainsi dire seul ,. 
ou bien s'il y fut amené par les mêmes conditions artistiques 
ou vulgaires. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il faudrait que 
cette étymologie s'appliquât également non seulement à ces 
deux cas, ce qui serait assez bizarre, mais encore que tous 
Les individus qui ,. en France ou en Italie , portèrent ce nom ,. 
l'eussent puisé aux mêmes sources , et c'est ce qui n'a pas lieu , 
comme le savait très-bien H. Salverte. Ainsi en Italie, par 
exemple , une branche desGradengo de Venise, prend aussi le nont 
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de Delphini ou mieux Delfioi , du 8urnom qu'avait valu à soii 
chef une grande habilité dans la natation. Les' Tyrrhéniens du* 
rent le leur à cette même circonstance. Nous avons vu qu'il en 
fut de mémo de TArmorich , etc. Ici le cachet et son emblème 
disparaissent pour une origine plus raisonnable : n'est-il pas 
probable que cette maison ambitieuse voulut aussi pren-^ 
dre un titre qu'elle portait sans rivaux a Venise, et dont 
la France seule lui fournissait l'exemple ? C'est du moins en 
rapport avec l'esprit de son siècle et de sa caste à celte époque. 

Si l'origine dénominative des Dauphinés d'Auvergne et de 
l'Allobrogie eût été identique , pourquoi , dans le premier cas , 
son application fut^lle limitée , au lieu de s'étendre à tous les 
états du dauphin , tandis que , dans le second » on le voit appli- 
qué à toute la province? Gomment tout un peuple, aussi dif* 
ficile que les Dauphinois, se serait -il empressé de souscrire 
au caprice de son souverain , etc. , s'il n'y avait été préparé de 
très-longue main , et par des causes indépendantes d'un pou- 
voir qu'il supportait toujours si difficilement ? 

On trouve en Gaule et partout un très-grand nombre de villes 
et de localités portant exactement le même nom, dû à des 
conditions géologiques similaires ; mais comment se ferait - il 
dès-lors , d'après cette étymologie , qu'on ne trouverait sur toute 
l'étendue du globe , dans les temps anciens ou modernes , que 
deux états portant le nom de Dauphiné? A l'époque ou l'Al- 
lobrogie prit cette dénomination nécessaire, pour représenter 
une vie sociale toute nouvelle dont elle devait être l'exprès» 
sion générique, les peuples avaient perdu l'usage de nommer 
significativement les localités , du moins en Gaule , surtout alors 
qu'elles en portaient un , et qu'elles pouvaient reprendre celui que 
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la conquête romaine avait fait perdre : ainsi il n'est nullement 
probable qu'elles l'eussent fait de cette manière. Lorsqu'on donne 
un nom significatif, et le peuple n'en connaissait point d'au- 
tre, c'est toujours un éloge abrégé de la chose nomniée, et 
les peuples sont toujours dans l'habitude » à la fois orgueilleuse 
et noble , de caresser leur patrie comme leur mère , comme 
leur amante. Ils en exaltent toujours jusqu'aux moindres qua- 
lités ; tel est surtout le caractère naturel des AUobroges » qui 
ne se seraient point plies au caprièe d'un souverain qui au- 
rait voulu les déshériter de la gloire de leur nom antique , sans 
d'autres raisons , sans d'autres moyens que sa volonté. Les 
accidents géologiques similaires , dont parle ensuite M. Sal- 
verte , sont par trop indifférents , pour y voir la source d'une 
dénomination significative nouvelle. Ce savant se trompe en- 
core , lorsqu'il s'appuie sur cette circonstance , pour don- 
ner le même nom à deux autres territoires. Qui ne sait, en 
effet , que le fort de Mont - Dauphin est de construction toute 
récente , que Vauban en est l'auteur , et qu'il doit son nom à 
l'adulation politique? 

Quant à la valeur du mot Dalfa dans la question qui nous 
occupe , elle est fort douteuse, et en l'adoptant, il faudrait pouvoir 
appliquer cette étymologie à tous les noms locaux, n'importe leur 
origine , et il n'en est pas un dès-lors que Ton ne puisse ex- 
pliquer tout aussi naturellement. Nul doute que son existence 
ne fût bien constatée en Ecosse. On le trouverait même ail- 
leurs en cas de besoin.; mais M. Salverte est -il autorisé à en 
conclure qu'il faisait partie du dialecte celte- parlé dans PAllo- 
brogîe ? Rien ne le prouve , et cela fût - il , on ne pourrait 
même rien en coticlure. Pour que cette étymologie eût quelque 
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valeur, il faudrait encore que ce mot se trouvât dans la langue 
néo-latine de la province , au moment de sa nouvelle dénomi* 
nation , et j'affirme, que le mot Dalfa , dans ce sens et même 
dans tout autre , n'a jamais fait partie des dialectes dauphinois. 
Reste donc Tétymologie celto-grecque du pays dauphiné , que 
nous abandonnons à la critique. 

Un autre acte de l'autorité municipale est encore empreint sur 
le bronze, et c'est par conséquent ici que nous devons en parler. 
Le maréchal-de^camp Petit vint commander , après juillet 1830, 
le département du Cher , et s'y fit estimer et chérir à tel point , 
que la députation demanda et obtint pour lui le grade de lieute* 
nant-général. Admis à la retraite en 1837, la ville ne crut pomt 
avoir acquité sa dette d'une manière proportionnée à son estime , 
et le conseil municipal vota à l'unanimité la dépense nécessaire 
pour lui offirir une épée , pour placer son portrait en pied dans 
rhôtel consulaire , et pour frapper une médaille en son honneur , 
dont chaque officier municipal aurait un exemplaire. Cette mé* 
daîlle fut d'abord exécutée sans qu'on eût songé à y placer cette 
joue inmiortalisée par le baiser de Fontainebleau , et sans que 
l'on se fût enquis du style ordinairement employé dans les monu- 
ments de ce genre. Elle ne fut point mise en circulation, 
et Ton en fit frapper une autre qui n'est point tout-à-fait exempte 
des mêmes reproches. ( PI. vu , n® 4» ) 

Sous la restauration , les maires do Bourges voulurent prévenir 
les déplorables accidents que peut naturellement entraîner le 
moindre obstacle mis à la prompte arrivée des pompiers dans 
les cas d'ihcendie , telle que l'obligation d'aller se revêtir du cos- 
tume sous peine de ne pouvoir librement circuler partout où des 
secours empressés sont impérieusement réclamés. Dans ce but, 



^ 
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ces magistrats firent frapper une médaille que chaque soldat-ci- 
toyen de cette utile institution est obligé de porter continuelle- 
ment sur lui , et qui lui permet de pénétrer immédiatement par- 
tout. En voici la description : 

VILLE DE BOURGES , armoirics de la ville avec les trois fleurs de 
lys accordées par Louis XIV, entourées de deux branches de lau- 
rier, ni trois fleurs de lys dans le champ : au centre POMnBR. — 
Musée du Cher. — PI. vu , n* 6. 

w 

Après la révolulion de juillet , la présence des fleurs de lys sur 
les deux faces de cette médaille , engagea l'autorité consulaire à la 
remplacer par la suivante : 

VILLE DE BOURGES dausuuc couroime de chêne, b} sapeur poupier 
dans une couronne de laurier.. — Musée du Cher, — PL vu , n^ 7. 

Lorsque la révolution s'empara de la prérogative de battre 
monnaie, non plus en bronze, en argent ou en or, mais en 
papier, Bourges jouit encore de ce privilège. De 1792 à 1793, 
la monnaie devint extrêmement rare : alors la nation exécuta 
ridée du ministre Cambon, et créa du papier-monnaie qui, 
depuis les sommes les plus élevées, descendait jusqu'à la valeur 
de 5 fr. Ces derniers se nommaient des Corsets, du nom de 
leur signataire , mais ne pouvaient suflire aux besoins journaliers 
delà vie. Dès«lors chaque municipalité fut autorisée à faire des 
mandats qui , fractionnant cette dernière somme , répondaient à 
une impérieuse nécessité. Le gouvernement envoya partout des 
clichés , dont on surveillait sévèrement l'emploi et que Ton dé- 
posait, le tirage fini, dans les caisses de la municipalité. Le 
district choisissait ensuite, parmi tous les imprimeurs de la loca- 
lité , celui dont Topinion politique était le plus en harmonie avec le 
système révolutionnaire. L'impression des assignats de la muni- 
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cipalité de Bourges fat confié au sieur Cristo , qui logeait rue 
Paradis, n** 16. Le district lui remettait le papier strictement 
nécessaire, et reprenait le cliché dès que l'opération était ter- 
minée. Lorsque des criminels parvenaient à fabriquer de faux 
mandats, ces didiés étaient retirés et remplacés par d'autres. 
Les mandats de ces premières espèces sont » pour aiàsi dire , 
impossibles à découvrir aujourd'hui. 

En 1793 , on ne prit p^ d'aussi grandes précautions : de 
nouveaux clichés ne furent point envoyés aux municipalités 
souveraines , et comme les besoins restaient les mêmes on fit 
imprimer de nouveaux mandats. Ceux-ci furent signés par Baudin 
et Gambon , et l'imprimeur Cristo liii-mème apposa sa signature 
sur quelques-uns, comme éditeur responsable on comme mo- 
nétaire de la République; Cependant on avait beau compter 
exactement lés feuilles données , choisir du papier d'une espèce 
ou d'une couleur particulières; quelle que fût l'extrême surveil- 
lance apportée dans le tirage , on n'en trouva pas moins pour 7 à 
8,000 fr. de plus qu'on n'en avait fait imprimer, lorsque la 
municipalité les retira de la circulation. Alors seulement on cons- 
tata qu'il eût été facile de reconnaître les faux mandats à l'ab- 
sence d'un point , fait à la main , dans le paraphe de l'un des 
signataires. Dès ce moment on renonça à un moyen si aisé à 
imiter, ou dont on pouvait si facilement s'emparer. Ces deux 
espèces de mandats, de la municipalité de Bourges, étaient 
de 5, 10, 15, 20, 25, 40, 45 et 50 sons. Ceux de 5 étaient 
blancs, ceux de 10 verts, ceux de 40 rouges, etc. Les uns et 
les autres sont également difficiles à se procurer aujourd'hui, 
#e qui nous engage à donner aussi fidèlement que possible celui 

de la plus petite valeur, qui ne différait du reste de ceux 

26 
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qui étaient plus élevés que par lés indications de la somme , 
.le voici : 



ÎSMÙN-ICiPALlTË de BOURGES. Q.« 

^ Cinq Sok- V. ^ 



BiLLKT donné en étbingB d'AulgniU de 

Cent lIrTM el aa-deuoai , et rembonmUe en 

, AHlgDilf de DrfmB forifie , telf qa'lli m Itoo- 

I reroDt i U CtiM , en. tn npporUnt pont la 

Tilenr d'nn A»ignil. 
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PATRIARCHAT. 
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Les archeyêaues de Bourges., priants d'^aUiîtaifte.» etc. » quelle 
que fût d'ailleurs rétendue de l^urs .pau|çqH*/|.9)9irÂtu«lfl , ii!eitreiit 
jamais , co^^ne tant d|îiutre@ puissances eccl^^ifffttiques , .letdnoît 
de battre monnaie d^ns.u^e vilk. toute qiçBdMMifQ» danâittna 
province toute métaHographique« Leur chrpnrio(^ jMimîsvalîqiie 
ne saurait donc être établie^ m^jâit ^ kàé^2L\A de Cjef» DMn«iiiAiit&, on 
peut faire leur histoire, pour unefér^iodeafqer^QW^ilASt vinLefr 
pour les temps modernes seuIeajbBpt^ ayecle^médailte^ frappées ] J >)u:V.i^i ')^^^^^" 
pour quelques-uns d'entre eu^ à propos de Jepp éHvatkm. Nous/ 
n'avons pu découvrir répoqae pr^écise à UgveU^ <3et HMfega s'inw 
troduîsit , et nous ne comuaissoi^ jusq\i'à pr^otiqi]^ foa méddttes. 
qui suivent» 

ANN DE LEvi DE \k^Tw AHCfi^ BiTv. Xèto à dmjlte d'Aumc de 
Lévi de Vantadour. ^ levi de SAfiGyiN PRABsyiJL65Ç, — Armoiries. 
— Musée du Cher. — . PI. ix . n** la. 

C'est à ce savant et vénérable arch^fv^que cpie l'église de 
Bourges doit son Rituel , quoiqu'il n'ait été publié que par sou 
SQccesseur : c'est encore à lui que Ton doit l'idée d'une maison 
de travail pour les pauvres , qui fut instituée le 4 décembre 1657^ 
et à laquelle il légua quatre mille francs. Il mourut généralement 
regretté, à l'âge de 57 ang^ le 17 mars 1662. . 

MIC PHELYPE4UX pp ARCH BiTv tète à droUc de Hîp^e,^ Phçly- 
peaux de Lavrillère. i^ intamiihatus fulget hoihoi^ibus 16S0.« Ar^^ 
iftoiries. — Musée du Cher. — PI. ix^n® 13. 
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LEO DE GBSVRES pp ARCH BiTUR tète droite du prélat, vf ecce 
MANvs DOuiNi j^uPBR NOS 1694. — Amoiries. — Musée du Cher. 

— PI. IX, u* 14. ■ 

Léon Potier de Gesvres , comte et saigaeur de Saint-Gérauld 
d'Âurillac , appartenait à une illustre famille qui donna à TElat 
plus^ d-un homme célèbre (Yi ttorért ) . Ce prélat naquit le 15 
avril 1656, ftlt prolo-AOtaire apostolique auprès, du Saint-Siège, 

* * * 

et montra tottt son mérite comme diplomate habile. Il avait été 
nommé à rarchevèché de Bourges le i9 mai 1694. 

FRBD HYBR DE ROTB DB LÂROGKBFOUGAULT PP ÀRCH BIT AQ PR. 

Tète à droite du prélat. bJ armoiries glbrus BirtiaicENSis 1729. 

— Musée du Cher. — W. ix , n* 15. 

C'est à ce prélat que les arts mdignés' doivent la destruction 
de l'élégante et- magnifique Sainte-Chapelle élevée , à grands 
frais et si solidement, dans l'enceinte de Botirges par le duc Jean, 
monument qu'on ne pouvait trop admirer même à côté de la 
cathédrale. 

GBOR LU». PHELYPEACx PP ARCH BiTVR , tète à droite du prélat. 
iV Armoiries. 1757. — PI. ix , n* 16. 

Telles sont les seules médailles des archevêques de Bourges , 
que possède le Musée du Cher. ^ 
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On trouve journellement dans toute retendue du Berry , ua 
très^and nombre de monuments métalliques, dont on ignore 
assez généralement l'origine et l'usage , la présence et le nom? 
bre. Sous tous ces points de vue , ces pièces méritent donc 
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de nou8 aridèter iw nsbui. Elles fweat tour» à* tour connues 
souples différ^uts noms de gettovîn, gottoires, getteurs, giets, 
geu, etc« Lear labricatioâ fut presqufexclttsiveaieiit le produit de 
riodttstrie nurombergeoiae : àasez gàiéralemeiit le dessin n^en 
est pas bon; le flaon est trèsHoaiDee et n'a pas OMins de 14 
millioiètres, ni plus de 30 à 40. Le plus grand nombre offre des 
légendes extrêmement difficiles à lire , soit à cause de Tadmission 
de plusieurs lettres superflues, circonstance assez naturelle chez 
des graveurs allemands et dans des temps d'ignorance populaire , 
soit à cause des lettres inutiles^ aTec lesquelles ils complotaient les 
légendes, jusqu'à co que le cercle de Texergue fût rempli. Le 
plus souT4$nt encore, ces inscriptions sont difficiles à lire à cause 
de la forme crasse des lettres. Elles sont quelquefois si mal 
faites en effet, que le savant et profond Snelling n'a pas hé« 
site à déclarer qu'elles^ étaient indéckiffirables. Nous verrons, 
bientôt quo c'est une erreur de plus que cet antiquaire illustre 
a jeté dans l'étude des monuments métalliques. 

Ces gettoirs, de dimension très-variable, étaieut en général 
en cuivre, quelquefois pourtant les pelils-mattreS ou les élé'* 
gantes du comptoir ou de la maison , se permettaient de les 
faire recouvrir d'unç feuille d'or, d'argent ou d'ctain, alin de 
préserver leurs mains d'une odeur métallique peu agréable en 
effet. Vingt gettoi» argentés, parfaitement conservés, gravés 
par Hawkins , ont été trouvés tout récemment à Sancerre , dans 
l'emplacement ou l'on c<onstruit aujourd'hui l'Hôtel-de-Ville : ils 
avaimt glissé enlredeux murs adossés , et se sont très-bien con- 
servés ainsi pi. x , n^ 1 

Les gettoirs furent fabriqués du x au xviii* siècles , c'est-k^ 
dire , pendant une époque d'environ huit siècles. Les plus rares; 
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sont les plus anciens. Les phM oélMres se nommaient, ou du 
moins ceux qui en fa bg iy o ieat le plw, lorg: Scriiiieb » Kilian 
Koch, Haas Sohulles^ Joh. CmmèHoger, CkNfies Rèich, BSaftns 
Krauwinckel , Jesem. Thonn (Thomas), Ws^ebs Sf^tbg, Gluck 
Beschert, Wolf Lavfer, Winkels, H. Kramt, GeMer; Hoodvefi- 
gbeit^elG. L»qwmre deiniavRVtieiitétë dëjà signales par Gérard 
▼on Loon (1) , et noua n'araœ vli encore aïK^un de leurs gettoirs. 
Les géttoîrs avaient demt Majges , que qu^qoès^ns indiquent' 
ou constatent. Le premier était cekii de ifefvif^ d'abécédaire. 
C'était en quelque sorte ow ênim de par Dieu, plus durable 
et plus économique (voyez pi. t\ if 2 ), d'autres offraient la 
table de Pytkagore ;( pi. x,. n^ 3 ). Le plus grand nombre était 
destiné à l'aritlimétique théorique et pratique. Quelques get^ 
toirs rappellent ces destinations sur leurs deux faces. Ainsi » 
d'un côté Ton voit un homme, assis de face, devant un 
Abaque, sur lequel tl range des' gettoirs : de i l'autre côté est 
Talpbabet. €eux-»ci étaient pins on moins élégants selon le 
mérite du graveur et l'époque de la Tabrication. Nous au-- 
rions pu nous dispenser de donner les dessins de ces monu» 
ments arithmétiques, puisque SneUing (8) et Von Loon , nimi- 



(1) In!e':diiig toi de Heedendaagiche FeiiniBgkande, He-. , c'est-à-dire IntrodQciioQ à le 
Ktence nmnlmatiqae iBoderw^ Id<>8B> ^msterden , ifiîL — C; ftttn, Htot. NttmlfiD., 
cap. Yiiy xi¥, xiiv.— LarrtJi HUt. d*Aoglelerre , loç* I«r, p>^i9b — R^o^» Hitt» ^f 
métalliqae de Hollande-, préface. — Jobert, hist. des médailles. — Boateroae, Recher- 
ches curieuses sur les monnaies de France. — Jacob de Bie, la France métalliqae. — ^ 
Panzen^Jes Familles par médalllei. -^«<ilenesfrier , Hlti* de tooMe-Orand, par de- 
ipises et Jetons. -- Ifahtidel, Uat. de l'Àcad. des l^offlft. T. III, p. -388, ei tomi V,. 

p. 259, etc. , etc. 

(2) A View of tbesllver coin andcolnage^of England, etc. In-fol. London , 1762. PI. it. 
eX.vi. 
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tant (tas le ddclaUn d'uo ,a^tiqiiair« célâve. (l)vdottn6nt un 
très-|^rand noonbre de gettoirs *: maïs il tU^ett pas &cile de se 
procurer leurs hes^nx . ,aa?r^es , tow les leotears ne connais* 
sent {)as d'ailleups l'anglais ni Je boUandais, en outre cpielqves 
gettoirs ont éi& frappëfi ea^rès pour la prorinoe dont nous écrivons 
rhistoirç n)éjta)yqi)e, ceux-ci deraieialbjen évidemment entrer aussi 
dai^s ^otre plan, ausalsero^t-ils 1m seulsqne nous citerons encore. 
Le^ savants ne sont pf^ d'accocd sur ce (fu'il laut entendre 
par Je nom d'Abiquc dont se servait même Tantiquité : cum cff/- 
cuti fiunt quas quidem Aèaculas appellanL Le F. Hardonin et bien 
d'autres comm^tateiurs veulent que l^n traduise Àbaeulu$ , par 
damier. L'erreur vien^ de l'étymologie qu'ils donnaient à ce 
root ( d'4àWs petite taille). Ce n^eublo se rrtrouve, avec la même 
dénomination, légèccim«nt altérée , parmi toutea les colonies qui , 
du plateaja central de V\m t rayonnèrent Mr les différents points 
du globe, et fut par conséqumit connu des Gaulois dès les 




temps anté-bistorlques^ Le nom de cette tablette arii 
ne pouvait avoir ei^. effet d'autre source <pie celle des lettres 
alphabétiques qui primitivement servirent à la numération écrite. 
De là le mot indien Abert , qui désigne les lettres symboliques qui 
donnaient le calcul des radicaux. Les Persans le prononcent 
ABGED, et ce n'est antre cbose que le Soen-pan de la Haute- 
Asie , retrouvé à Siam par Laloubère ; au Mexique « par des 
antiquaires modernes; en^ Chine, par les missionnaires; chez 
les Russes (2) et les Tartares , par les vc^ageurs , etc ; dénomina- 



(1) Eem de la Namliiiitliqae frioçâiM, 4836, p. 71. 

(9) Ce peuple s*en lert encore fous le nom de slchole (compte, calcol). L'Àbaqne soai 
Plerre-le-6rand , consUtait en de petites bonlei tratenées par an 01 d*archal. Il n*f arail 
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tioQS dont Torigine est toujoRrs ta même et que chacune doit aux 
noms des lettres emjdoyëes par les adorateurs de là déesse 
Numeria (1). Chercher cette étymologie dans le grec, oft le 
mot fut employé aussi mais' par extension, c'est ne pas vouloir 
remonter à son origine; ft c*est encore là quil faut voir la 
raison qui fît donner aux gettoirs, j^lacés sur l'Abaque pour 
calculer , le nom d'abaculi , tandis que chez les Romains c'était 
celui de ceUculL Sur les g^toirs on ne voit pas de lettres nu- 
mérales, mais bien les chiffres dont nous nous servons, et sur 
lesquels on nous permettra ane' courte digression, encore par 
amour pour la patrie. 

En voyant aussi cet instrument chez les Grecs et chez les 
Romains , on ne s'explique pas comment ces peuples adoptè- 
rent l'arithmétique d«odécimale/ d'autant plus que le système 
décimal existait également dans leur Abaque et dans leur lan- 
gue , de même qua dans toutes celles qui dérivent du sanscrit. 
Comment expliquer par ccHisécpaienC l'opposition que rencontrè- 
rent les idées qu'Archimède exposa dans son Àrétaire, lorsqu'il 
voulut démontrer que l'on pouvait écrire un nombre , quelque 



pas(i*«atre manière de compter dini let boreaai de reeelte et dau le Irétor da Csar. Ce 
boulier, semblable à celai de nos billards , est encore en usage dans toutes les classes de la so- 
ciété. Vol Uire, Hist.de Cbarles XII. —Uist. de TErop. de Russie. 

(I) L*embléffle, la représentation , la sjmboltsation de rarithmétique en Chine , en Egypte 
et dans HmIo n*étalt ptsint une déesse» mais un rat. SI Von efaerelie maintenant quel était le 
nom de cet animal chei cesdiTerses nations, ou Terra que c'était encore un rébus {arithmot 
et mui). La même chose eut lieu ches les Hébreux : Saphar ( compter d'où 9hiff^ê et chiffrer), 
Sepher ( compter ) , et Schaphan ( espèce de rat ) dans lequel le s a été apiré , etc le txi- 
phra des Grecs. 
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grand qu'il fût , au moyen d'un systèine de numération pres- 
que semblable à celui dont nous nous servons ? 

jbeux peuples en Europe on^ été unanimement et largement 
dotés de toutes les inventions artistiques ou scientifiques; ce 
sont les Romains et les Arabes. Ces derniers, par exemple, 
ont inventé la chimie , la rime , les ornements d'architecture , 
qui firent une àes gloires de Raphaël et de MicfaeUAnge , l'al- 
gèbre et jusqu'à nos chiffres modernes. Un fait certain c'est , 
comoie notts venons de le voir, que la plupart des nations an- 
tiques se servirent de leurs lettres dans le système de numération 
écrite ; mais on ignore , ou du moins on se trompe généralement 
sur l'époque à laquelle ce* que nous nommons chiffres arabes 
furent introduits dans la pratique des mathématiques^ Une étude 
approfondie de l'antiquité démontre que le bien est anciiv 
tandis que le mal seul est fhoderne. C'est ainsi que la révolution 
f^Bçaise n'a fait que nous ramener au système décimal, le premier 
que l'humanité adopta , comme le prouve le nom de toutes 
les mesures employées , et d<Hit la dénommation fut empruntée 
aux diverses parties de la structure anatomique des extrémités 
de l'homme. 

A quelle époque les occidentaux adoptèrent-ils un système 

de Bumération écrite , dans lequel 4b employait exclusivement ^ 

des caractères particuliers ayant une valeur de position? L'opi* 

uion générale est dono que nous la devons aux Arabes, qui, 

selon quelques autres, empruntèrent aux Grées et nos chiffres 

et la manière de les placer , pour exprimer tous les nombres 

poMiUes. On prétend ensuite que c'est à Léonard de Fibônnocci 

de Pise , que nous devdK rinU*oduction de ces mêmes tarac- 

tères parmi nous. Il les indiqua le premier, dit*on, dans son 

27 
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traité de VAbaçus, publié ea 1202 : d'autres prétendent que c'est le 
pape Sylvestre II (Gerbert), qui les aurait apporté d'Espagne en 
France. D'autres savants, an contraire, en font honneur à Pytha- 
gore en s'appuyant sur un passage de Boëce, qui attribue au 
philosophe grec un système de numération, qu'ils soutenaient être 
idenlique avec le nôtre. 

Le passage en question ne permet pourtant pas d'affirmer ce 
fait , et surtout que l'ingénieux principe de la valeur de position 
y soit même indiqué. On convient, et cela forcémeat, que les 
Grecs et que les Romains eurent quelques signes particuliers 
qui, comme ceux de la tacbygraphie de Tyron, permettaient 
d'écrire de grands nombres, et c'est probablement tovt ce qi» 
l'on doit voir dans le passage si obscur de Boêce. M. Chaslcs exa- 
^ba un manuscrit , plus correct que les éditions de 1492 et 1570 
de cet auteur, et il a été porté à conclure que la Mensa Pif" 
îhagoriea . l'Abacus des modernes , n'est pas du tout la table dç 
multiplication : que le mot Abacus signifie, dans Boëce, un ta- 
bleau préparé pour la pratique de ^arithmétique , d'après le 
système de numération dont il parle , et qui reposait bien évi- 
demment aussi sur la progression décuple, l'usage de neuf chif- 
fres particuliers et la valeur de position de chacun de ces ea- 
ractères« Ainsi ce système ditoumépation ne diflêre bien évidem-» 
ment de celui que l'on retrouve sur les gettoirs du x* et du n* 
siècles , et par conséquent du nôtre , que dans l'absence du zéro , 
a|iquel on suppléait par l'omission 4e tout chiffre dans la colonne 
ou il devait être placé, et c'est précisément le même systèilie 
dont se servaient au x^ et au xi^ siècle Gerbert et ses disciples. 

Le zéro qui manquait à la numérm)n écrite du temf^s de 
fioece, est-il un perfectionnement indigène ou le résulte! d'un 
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emprnnt réellement fait aux Arabes? N'est-il pas probable que 
nous l'ayons eu au contraire de première main et par l'imita- 
tion de Tarithmétique sexagésimale des Grecs et des Romains, 

« 

dans laquelle le zéro tenait la place des degrés, des minutes et 
des secondes, qui marquaient l'expression d'un nombre as- 
troBOOiique? C'est là aussi que les disciples de Gerbert l'auront 
puisé : ce qui tendrait à le démontrer , ce sont trois manuscrits 
de la biblbthèque de Leyde, ainsi qu'on va le voir. 

Dans un manuscrit de la bibliothèque de Chartres , M. Chasles 
avait déjà remarqué ce signe , figuré deux fois à la suite des neuf 
chiffres , d'abord dans le tableau de Boëce , ensuite dans une autre 
pièce sur fe système de l'Abaque , et dans laquelle se trouvent 
neuf vers, exprimant les noms et les valeurs de neuf chiffres. Dans 
le dernier se trouve te mot sipos , tandis que dans le texte ce t^hif- 
fre a toujours le nom de cetentis, %où l'on a cru pouvoir 
cnndure que le neuvième vers s'appliquait au zéro ( sipos) , pré^ 
somptionque foyorise d'ailleurs ce vers, puisque le mot roue ne peut 
s'appliquer bien évidemment à aucune autre figure numérique : 

Utine se<}aUar Hpos qal rota namqve Tocatuf . 

Ce qui lé prouve, c'est que les^recs, arrivés à 900, dési- 
gnaient €e nombre par une figure particulière , qu'ils appe- 
laient simpi s dans lequel on retrouve la même charpente , et 
qu'ils nommaient ainsi parce qu'elle avait été composée d'un 
si^ma mlnuseifil renversé et d'un pi minuscule ( 1 ). Sanpi „ 



\ 



{{) Cienard , Grammaire grefque, in-l2 , Paris, 1711, p. I&- 
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sipbs , zéro , n'ont-ils pas une grande analogie consonnale ? Une 
autre preuve encore , c'est que dans le manuscrit de la biblio- 
thèque de Leyde, on lit, dans le njième passage de Boëce » le nom de 
celeiiUs s'appliquant au chiffre 9 , et sipo&désignant incontestaUe» 
ment le zéro. Ajoutez encore que le manuscrit contient dix vers. 

Le zéro est aussi de forme grecque , puisque les Grecs se ser- 
vaient de l'omicron, dans leur arithmétique sexagésimale, comme 
figure auxiliaire , tandis que les Arabes , dans le même but , 
employaient sin>plement ' un point et se servaient de notre ^ 
zéro pour représenter le chiffre 5. Nous alloua voir ensuite 
comment on l'employait dans l'Abaque. 

Ainsi le zéro aurait été introduit dans le système* de l'Aba* 
que , sous les noms de sanpi ou de sipos. Le nom de cifn 
qu'iU porta postérieurement , et qu'on faisait aussi venir de 
l'arabe ( syfr^ vide , néanHj , n'a subi d'autre changement que 
l'aspiration du p , de même que les manuscripteurs traduisirent 

* 

indifféremment le ph ou le rho grée r par notre p ou notre r. 
Tous ces mots d'ailleurs viennent d'une source unique dési- 
gnant les gettoirs, c'est-à-dire des abacules ou corps métalli- 
ques ronds ( chephos ^ cercle ,. etc. ) ^ zeron ( tout-à-fait vide ) , 
des Arabes , l'ouden ( rien ) des Grecs , le shunya des Indiens^. 

Le zéro ( tsiphron ) , qui # marque toujours après le efa^e 9 
dans la liste des chiffres orientaux , et qui se retrouve sur- 
monté d'un nilomètre dana les chiffres hiéroglyphiques de 
l'Egypte ,. est exactement figuré comme chez les Européens i 
chez les marchands de la Chine, il remplace, c|[^>leur ligne 
horizontale , l'ordre des nombres manquants , c'est-à-dire don- 
nant également aux chiffres une valeur de position. 

Quoiqu'il en soit les gettoirs , en nombre indéterminé d'une ma^ 
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nière précise du moms , étaient renfermés dans un étui , plus ou 
moins élégant ( pK x , n^ 4 et 6 ) , d'od on les tirait lorqu'on 
voulait compter. Un exemple fera plus parfaitement comprendre le 
mécanisme o«blié/peut*étre même inbonnu du moins aujourd'hui , 
de TAbaque. A Taide de cette arithmétique manuelle ou palpable , 
on Toulait savoir , je suppose , le total des recettes faites pen- 
dant une année : dans ce but , on plaçait ensemble , daiis une 
même colonne de TAbaque , les sommes de même dature , c'est- 
à-dire les mille avec les mille , les certaines avec les centai- 
nes , etc. , et dans le total , on posait un zéro pour les co- 
lonnes qui ne contenaient aucun chiffre. Soit la somme de 
630,529,390 fr. , raçue dans ttn temps donné ; on disposait 
les gettotrs dans les cases de TAbaque , ainsi qu'il suit : 
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Ainsi , que Ton calculât avec des lettres on avec des cbif-^ 
fres (t) , îa valeur des gettoirs dépendait uniquement de la. 




(1)' Il ne fàat pai confondte ces tablei atee eertaiof montmeDUippaTtentiilà rBistoIre- 
ccclétiistiqae. X. Plerqnln de Gembloas » L$ttu fur un montniienl tfe fil^lo^la arîtkmU- 
iiqu0. In-8. Grenoble, 1857.- 
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case de l'Abaque dans laquelle ils étaient {dacés , et da^s les 
colonnes Tides où Ton n'en mettait pas , le total ^tait égal à 
zéro. Ce procédé ingénieux a dû nécessairement disparaître 
devant la diffusion des lumières , jusque dans les classes les 
plps infimes de nos société ac^elles^ Cëpeaudant on c<H^evra 
que ce système obtiendrait tout aussi bien , chez nous qu'en 
Egypte , .en. Grèce ou à Rome ^ des succès bien désiraUes , «i 
on l'employait dans l'instruction primaire , qui trouverait aiu$i 
ses bases fondamentales» la lecture ^ la table de. mpltiplication 
et l'arithmétique , da^s; Tusage presque général des gettoirs- 

L'utilité de l'Abaque, n'expliquerait peut-être pas encore l'in- 
nombrable quantité de gettoirs que l'on trouve dans le Berry : 
on ne pourrait alors en donner d'autre raisons que la présence 
auprès de l'université de Bourges , de ce que Ton nommait la 
nation allemande , et qui devait multiplier journellement les 
relations nécessaires de Bourges avec l'Allemagne , et surtout 
avec Nuremberg (1). Il ne nous reste plus maintenant qu'à 



(1) Il n*eiUte plos qa*iiD seul des registres de cette nation allemande et kelge de 
Bourges. G*est an mannsfrit In-folio , snr parchemin Télin , ajant une riche relinre , 
bien endommagée , et offuant snr le plein un écusson à l'aigle bicipital coaronné , avec 

cette légende : # INSIONIA.lNCIiTTAB.NATIOinS.OBnMAKICAB.IIf.AClDBIlIA.BITORICBNSI. 

11 commence au i février 1629 , et ya Jusqu'au 17 octobre 1641. En tête de chaque 
page se trourenl les armoiries , somptueusement coloriées , du président semestriel de 
\tt natioa ei ^MiltqelMa lim eellM des vioe - préaidents ; p^is vtepaent les si- 
gnatures autographes des gentilshommes» s*élevant quelquefois à plos de. quarante. Il 
est à regretter que les volumes précédents , qui contenaient probablement la constitu- 
tion des étudiants et quelques noms devenus célèbres, soient perdus. Ce qui nous reste 
nous apprend que ces Jeunes gens appar^^^ tous k des familles riches ou distin- 
guées p ftmiaient en quelque sorte à ]^ouiges une nation autonome. Ils avaient leur 
président 9 leur orateur «.leur quAstaur, leur bibliothéeaire » ot ai^îenf même le privi^ 
lége presque exclusif de la fabricalion de 1& bière. Ce manuscrit porte cette note : 
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décrira quelques gettoirs , et l'on jttgéra de leur prétendm il- 

li8ÎhilUé« 

Morrorf sn de b« daas un cerclo perlé un inoaton auréolé : 
derrière, la oroîx deBoorgeg à loogue hampe a^ Toriflamme. 
^ AVE MAM dans nn feston la croix de France blstorYée , à qna* 
tre brsnclieB égales. ~ Cabinet dn Roi. ~- PI. t^, n* 6. 

Snelluig , qui donne aussi ce gettoir , parait n'avoir pas pu 
lire la légende du revers (Y. pi. m, n* 10); elle est cepen- 
dant bien facile. 

MOvraM svi ds imm comme ci-dessus, i^ ave m comme ciides- 
sus ^ mais nioins historié. ^^ Cabinet du Roi. — r pi. x , n^ 7. 

MOVTON svi INB BBR comme ci-dessns , si ce n'est qne Vori* 
flamme est diversicolore. i^ avb ~f- comme ci-dessus. — Cabi- 
net dn Roi. *— PL x , n^ &• 

Snelling npporte encore des getîoirs qu'il la«t évidemment 
rattacher a^asi à THistonre métallique dn Berry ; tel est le n* 9^ 
de la pi. m. D'un côté il présente un cercle perié, un mou** 
ton auréirfé avec la erûix ée Bourges et l'oriflamme » avec cette 
légende , en oaraetàres gothiques anssi , + hbvvtb mbh MOrfoM 
1^ DE LA TON ( màyton L svi NOVMB . Daus un cercle une croix de 
France à branehes. c^lea. 



BenQTOlo Leclori & notantittiD Mciitô paaciiU hisce bïnis librif Seaunatom pieUr 
morem toseripta faltte , ne aa pericalo dilacerationU tam facile. 

Qaemadmodam très tomi annalea cam appertinentibos duobas regiitria apud deposl- 
iarium D Loeam-Tenenlem-GeDeraleiii Piet , non ita pridem ab impilatlmo quodam 
tenabriona IrreparabUi. J. N. ditpendio , in pinribas pa»ibn4 dilaceratl , falsiûcati et 
natilatl foère. 

Sabjaceret posterisqae eorum noUtia eripereiar. Qnam •ollicitodinem noatram et eqaé 
boai consaltant enixé rogamna. Hac 26 wptembria anno 1648. Nicolaos Dietmann , orator. 
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Toutes les fois qu'oneanstruction suffisante , aidée de moyens 
faciles et prompts , n'a point permis de compter d'une roanik^e 
sûre et rapide » il a fallu aroir recours à un moyen d'attein- 
dre $euTment A résultat , pour les classes industrielles de la 
société : de là l'origine des p$ephoi chez les firecs , et des 
calculi ou mieux abaaUi, comme dit Pline , chez les Ronsains ; 
de là l'origine des gettcnrs chez les Français, ainsi que ces 
pièces en conservent quelquefois la traditicm , ténoboin les sui- 
vantes. 

GBTTES BifTENDES Av COMPTE : dans le champ , un carré en- 
touré de fleurs : au centre , quatre fleurs de lys. j^gammb vovs 
DE MECOMPTE dsus uu cerclo perlé une croix de France. — 
Musée du Cher. -^ PL xr, n"" 9*. 

Ce gettoira été mal copié, et en partie du moins, dans un 
jeton de Louis XII , qui rappelle qu'il a été frappé pour la 
GBAMbiB BBS GOBiPTBS : îl a sçulemont été plus ai^roprié dans 
sa légende à son but réel. 

-f- GETTBS SEVBMBNT GETTBS. Dans uu doublo cerdc une croix 
de France moins bien historiée. H -f ^^^^ • le # im * vive # 
LE * ROi • VIVE — Musée du Cher. — Q. x , n* 10. 

o S e ET vovs GARDES DE MECOMPTE daus uu cerclo perlé : croix 
de France , dont chaque branche est terminée par une fleur de 
lys. ^1 o o o ICI COMPTES ET GETBS BiEiv daus UU ccrcle festonné 
quatre fleurs de ly% : au centre une étoile. -« Musée du Cher. 
— PI. xU n* 11. 



J 



M7. BEBRY. SOI 



JETONS. 



Yoici ttn mottnment métallique éont rantiqoHtf A^ent sfbsolu- 

mettt anémie idée , «t que les temps modernes doives t k la France . 

Le pins aneieb jeton cmian |K>fte le nom de Charles VII et les 

armes de France : c'est depnis près de deux siècles sen- 

lement qite leMur laem est généraletnent admis. Leur usage tient un 

peu de celai dtoSfettoirs : drordmaiM itsirfBmit des légendes qui 

rappellent on fadiquem sofisaounMt 1» bnt ponr leqnel ils fa« 
rent frappés. L'usage des gettoirs était si général ,.que Jes rois 

en firent fabriquer . de p|ûine& bounes poqr être distribués 
aux officiers 4e.leu^s maisons lorsqu'ils étaient ckiargés de 
quelque d^pepsejmfiortante , sinfî qu'avx pemepleurs des di- 
ndes ou di^s . tajix ^ .etc. ;;CeuxHDi ressenbkvt toitt4Hfaît -aiQL mé- 
reajix et les Temt^lacèreBt môme en -queUfoe sorte. Plus tend on 
iqpagifia les |etons bistoriqu^s * . ^t leiu* cbatne cbronelogique 
dat^. seulen^ent de^Louis.XIU. Us se^nuMplièrent à mi\ point inout 
S09S Lou^ XIV» M op lient déjà^ 4e qneife importance bistorip 
V^ iwnr^ ôtre tops les monuments de oe genr^; .c'çst. ce 
fP» ji»i»Jesa^.ie»ts#iS|lfe dans: notre Ifist^û» JAobélaJte. 

.Un des psQpftiers^ «mpim&dipsietpne , 9i9^t /fu'iU^ fiipvm con- 
férés à l'empreinte,. des ^fiûts, bîstoriques , ^ |îit d'Mre dèstim^ à 
l!usf^.de^ fliQnumfnts dans lesquels, on kis.irappait. Les hà^ 
l^s dc^ ^monnaies de Bonq^es aoquiront un jtel degro. de .dé- 
veloppement et de splendeur» que la plupast. de. leurs emrteiwfc 

apparWHiaient^afix .fi^snMIiîtéi sq(^al^.-d9 is pnovmce. Ces Miels 

28 
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frappèrent aussi quelques jetons, dont la série est impossible 
k se procurer aujourd'hui , et c'est par eux que nous terminerons 
ce que nous avons à dire sftr la chronologie et Thistoire mé- 
talliques de la cité la plus opulente de la France en richesse 

numismatique* 

»• 

+ ft ivtT* POH (6Îc> nr MBStuK, wn xvu 4m# k» «ItaiXHP vn* 
oMia tranmi mm kdaaee , «ïont kw pbteMn sont; ^hx. ^ .4f 
mt» un HOsmO'tBVBS ra toviOM dait 1« champ trioifi.inQvQoiw, 
^lliué« Ai Cbflr. -^ PL xi,ii? 1. 

bdanote ^letdsfailMîli 4Mile* et delà picihfl lUi peigiapd, 
à les piedt..., -qf «mi MiraHi iMn» mwmwb •^'■wéë'dii Gfatr. 

-f ttemucrvè nii fkàiHOSÊMi tfr ttAVASltAi IM. ArànMHés de 
Prancff et Nàtarre; H svttiià lÉlWin ii»in> «rrvUoÉs; Aftttoinéi 
die BDérgèl. iU». •:- Vtaitéi» ite Chdr. ^ ft. It, ta'S. 

Le flblTy knit êlé éxmiié ïett hpanàge k ht reitfè Ixmife^, ^wteté 
^ titeiiri Itt . iiinâlibë par .foctitaeB CMittéDM. A r aVèbéÉiéM <le 
Rétarri IV, dette provint ce divisa en deux èampt : 'Bàéfgèê i 
ttû'lé'fLék , MBhvm et Tïèrtoa se diâela^èrént ^ftiÊt la Kgiie , 
tandis iqos MRMidtta et flantierrtt prâpènt là icause d« nk. Les 
hRtél éutr^ «et detix part» ëtaieM feOtaChinèUes : jàsqttte «M* 
ment de fafe!|«niâ(Hi de Heèri |¥, «etiis uMfti(^Mu»ephyvi&ite fit 
eacdré «toë féts la proie de tous les fléittï des gtiettes dirilés ; 
mais dl» Jtttrît dlirie liûtogne h«ti^tillUté isofi^l^ dMmfci^^. La 
rêftie toBÎtfe, Dnoite en l'^l, k ff^nKns, ts prd^ée relèiriia 
à la doèfânne «k n'en fot phif sé^ai^ée. Ce fdlëà eMMJMece 
dt^nit^'fek hisfisri^lte. 

1%^ Mt l'Htefoil^ MÉoftëtaiM M '^tAiff^e d\ritë tHlé dwit 



mi iE%«v. SOS 

fMmtf» mm fywlh% m W^ <«^ftW «" » croaaaût set ^ges 
90mii *W W» |)?# W«m» àew^t l'mf^\mif]et «pçce de i^igra- 
tiom- iiin>iin|)ra)))^ : pûgc^tieaf dppit «^cimie i|e pf t pf i¥(îe de 
gtolri? M m qvecM^RfeiQB^ j>(Miglè y qnt oaat ain&i dire tout le 
«ff^cpiiMi dci»j»pçi9f^ . ewpoiifteiit pactcHit awc 4îax les m^vxf, 
\9^\^,\fis MH99<m»> ï* H^MV^ «* ïa religioa ^e c^e jb^u- 
N«, fMMH«mr Jl?i PWBi^re cokw^ ffwtk|N«, au C0#re d'iM^ 

de |9f^ <4iipat ^l ||i .iectUit^ de çpn «0?, si pr^pkjçs à la p^M- 
If^tftw (^. féÇW^W d^ çoium^^ f^ laiiwaiijas à propos tle 
^ Ttin«^. f 1 4B!4wm^ ^N»^ do iB^ iF>QdÇs >¥>M«s 4'eau 
<M^. «<W!«e *!» 3»rP^» Jp ^W»W? «Uarouit d|i|8 popolfA^ç^s 

iMMale, o|fM(^ fi9|i#|i||^U4 ^ itfOfWI^ j^ d|^ (HjUf- 

tottt aux premiers â^es de Jj^ ^ hygnniijaii^, <9i le iroii^^ 
4'aptai|t pb» 9#le q( pi<miE «w'ppi 99 iMMWfH^ dj^i)«^ge de 



■'ett M'm totanOéiM , c'«l-4-4ire l« etaoBlMM de i' M* > >• V^rt d« r Amérique , le lien 
49 l'AfciqM, «t ^ «t ylat r«UI« fw l'Awtnll*. Malgré cela, «a popaleiion tuUle 
(tlifiMjOlO) «lia MltM4aMla4« rialé.toJMWade «alla da^fAlHvM, leqnïnta^e 4t 

I l ■iii im i > ami iNiii Hmw m m fM ltt JaJaBm >Mi .H ifi«ii|f. 
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la naissance éf du berceau ^9 Mciëtcs' : c'esfl l'enfent qu'on 
ne petrt séparer* dé isi mëré-. On s^elpliqtlë âitétifeiit iddtv coof- 
ment cha<]ué migration transplanté partout ékéàé va les Aéli<$im- 
nations topiques , jaliODS uniques de Ifeiùr voyage , ctâifës^trftditions 
de leurs courses et tle leur séjour , et* incoAtestaMes réfélatioM 
de leurs eonhai^ances encyclopi^ques. Une fois ce fil Men- saisi, 
le philologue , appuyé sur ces prèuVés arcMoIogîques au mHieii 
des téïkèbres muettes de Pautiqùifé , suit pas à pas , dans ce èédale 
inextricable, le peuple quil prend à son bârceau et dont' il 
veut connattre la vie et la mort : constate toutes sés'riiuiatims, 
et de migration en migration parvient à renoiler la chaîne in- 
terrompue de Klfistoire. Ainsi , nous avons déjà- VQ ^e la 
conquête romaine ne fit point perdre ^ TlbrUii, ou mieux 'k 
Plbérie gauloise pour euphoniser aussi ce mot, senr antique 
surnom, en ne lui faisant subir d'autre altération que celle imposée 
naturellement par le génie 'd'une langue à déclinaison. Là est 
un fait historique dont il fendra Kcherdièr-fa'totirce, ei' dont 
le respect est expliqué par la' nécessité de- dlStfBgiier4es1bëres 
kubes des Ibètes vivtsces^, dès Ibères pénllisulkîres, deé Ibères 
orienCiux, etc. Dans tous les cas nous avons îl^à retrouvé rorigine 
sanscrite de cette épithèté celtique. : ' 

Quels que soient nos regrets^ nous sentbns bien" que lious ne 
devons pas donner aux preuves des questions que nous allons ra- 
pidement indiquer tout le développement qu'elles méritent : à 
peine si nous pouvons aièflie eiposer ^ fMàfMMUia. deai faits 
qui démontrent une 'ffilMion amplement^ détaille dans nôtre 
Histoire des Gantes avtaiiJa, domination romaine. Dans des recher- 
i;hes de cette oatufe* )e. téptoign^y 4es auOm*^ jçqI^d^ i^ peAi 
élrc invoqué- qu^avee une ^ egtrt i ac néftPVeet-MoliMMt àMîlM 



I 
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de peani|iiènlnt$4N|^« prmmei^ coBiplëâiea i l Bfwp : à deitoM vfiatix 
édifices il faut de nooTèaux matériaux : ici la philologie et l'archéo- 
lidgîo^, vnUàrlMlÉttièrM'ittiiqiles. Nous «0lMiuft airtenos même 
fmot ûaraind^iier la ffwNe «uM» par la "m^^ifimm Mialîqp» ,' sons 
la. iU [y o gMfli» Wf»égMdaûy la âdbel» , ^mUkMm sv witoienre 
ctetrâlf de VSiûMjf^dmi 1ô»^MmuMs, hsF^qftnreuéîeMdm'ew- 
pavor* Il mua: sottra^ d^niiquer le pont d^^^^arf « d'anri^éa', et 
pa^ la «iiitê^ le» di?er» rayonnemeits de oetle muIumé aère. 

Niailit n%nN>d» donc qfk'à reékerdrar, dtns t» t i hHin ôeMi»! 
4» TAfli», un poittf qti, dans eet «euap» reciddc, fOcUit l'an oh 
l^*aif>t ^dw: nomg wm» ksqMis k MuniMiiatuise et I'Ummb» ellc- 
méoie nom désigieUf llbdri» ki^ ,. c'êat«à«4ire ceU»: kibiKe 
|>ar le peuple que les Romains appéhtièiit HMrMfavK ou Aitnii|0s 
Subis. ' Le» rkp|irocJlieitieBts ' éthao gna p hl cp Mié et pkàiniogi^ues 
nous aitbfiMil» k4min ^u» ta imgmtiaii oéMqM ne pat aveér 
liea que <1» eacte «rre <l» Befr. dont- pari» Fiif«hiii(l), at 
^» «ëlaa- loate i^Mriit4 aie ta MaPMde> -eanttdé^aaaMii' 
linéusa; siMt^dotlft IVgypia et'la ifhia. Ce •^ai'viwt i t^appai 
de-oe fak,.c'«fi «faa'le géo^pha Hrtétfiëa y fd^ee prétiaiBfeatt 
me neiioa-qat perte ëgalement le ooiii éê KiAi oè laU , «Imi- 
à-dire dent le a»Hi a identiqiHBBWit' la inènifr'caw Biw ae. A'iàiri- 
gnevr oa pawral»- iiqipoaar eoeore qv'elta partil'éa- pi^ ide 
Ittba, et- dans ce :caft la coabëefaiadÉBnÉa'ne floaàt'ukÉS'qae 
la ooMd^iMtaee dhia« aiigvatiea^'-dt caMa-m ^ ^siM^e^iBiluaiét 
au Mffl' des ^iiMHiiagnee du Daglimsia», an Pnaa<^ a» ai» ka 
bords du Samvra. ou Kamura , dont le nom a tant d'analogie* 



(1) Q«p. XXXV, T. 5. 



«W HimOMIl WêttÉJAME 

arec cthn qae pottfk te Cher à «M ^po^i» «rtnèmfiwam re- 
culée. (1) 

ai MHmpi HftMiM, (Mntit fttiii à iMfliganr fs iMpè» i^- 
iMOSB 4$ la cwBiantiBiu L'acàUlectire mmit de ttoMC^ «in 
«I mofm d» iMRplaiar les «iliHtw pri wi i i i w i fur dot tehiia- 
tions plot cnmtniiit. oui» ptfs wfelwMft. mmm iangènemcis 
et plus ea Jwginnte «rac 1m ppé wnHi a w fa'ei^Mwnt tes «li- 
D6»a îo wmAw e j Kt q»' >Ti iiH n rt n a» > 1m .mmim on tai brimines 
variatioM jftaftqapWri^HM. 44Pai J» H^ <iB» fcalwlafHHii , a»- 
trooaeÉiëk la lene ite S«ba» iefait< «kfmoinpuwnmt paelant 
dtt BHMM, la «éotoUOi powl. lia 4i^t 4%ie 9ar|»4e 1» eo- 
kvria ^i Àniirti pMt la fidM. 

loi aaveliiMi» êemùMm «Ndaaunewt l^oofi»! ^ «i9e parité 
de- la a^gratias aaiatM|M ^oi dra aa r taea 4«9iea «e èiiMrce «pie 
:aoiie.'f>akMttt 'aaii q^slÊM Jat.daBc «alla fai damu aon. noaii à 
tSMMaaaU» iiBAaie d» fagig? A «an* mm mréttm w* mMmU 
k oMisUéMr aMai la caniaiM. éi aaal oëli^w .IbMÎi» qpa T^è 
l a Éwawa «pv ifefafiia Ibm le» oaiM 4» niiiMla» ifm ciMïia 
pQ^alfitiJM. éafigiti; att )l^d»p>r>|at à tu laaMèna ai aal«a Am 
aKigaftcM di ig aat 4» M AwfM, <te aon #i«ie fMrtieirfier, 
4a «OB: aiaiiaiiiapiiiin p^UiifM* U .m aaca pM ftaa 4Mifeile 4e 
4a d4i^niBac 4(!nM liaiMqB M» 'Swina .fl^iàmf 4tnai l»»^ 
iii w aÉi i nli i fBiiifla i|nli4a firiia, ia naaia 4e om^mufintkm 



• • f I 



(1) Pitiqttiii d« GmiUovk, lfotte«t MsUriqMf, arfliéologignef «t pkitotofiqiief sur 
B«iiffti •! le déptrlMM«t d« Cli«f » p. «I. 



Ce poim ée dëpart ne cMi^iMmet e» rfm l'étynoi«gie de ce 
itiot. qtie éé syMèttie 4è?ridt «kèriiê faîr» tomber au besQÎa, 
hi le hiéroglyphe ^jiii le vepréeetfttit chet lee K«)wMkittlott , 
Ai dont Us avaient emporté d'Oriettt let noâooi les pim pré- 
eïses. (i) 

Au^là da PéM et de la CMéhièe, dh SlraiK)o, daae ce 
pays qui est sëpat4 de T Arménie, soit par TAraxe, ct^mniedit 
A)[>oUodore , toit par le KyrM iM kM iioiita MolcUquea, exinait 
une poptikAian dont la Aéà o mi tatfan était exacMment com- 
parée des taièmes ^SonsdiMs élémentaîMa t^ cdles des Ibères 
kiibes; Cette H)éHe Mrientàle, dit un savant conmaiitateor ^9) , 
est située au milièti de Tisthmê qui «épare là mer Noîm ou le 
Pont-lfoiili de là mer Caâpieni^. €e {S^s s'appeHe maintenant 
Carduel, RariÔiKMftl, ^àrUtuel, dénoUàinatxMa oilrant encore une 
àtfalogie nota moiils frappante atec Mi nom topique de Bourges (3), 
et qui fait paîHie dé h, Géorgie. Ces peuplefe , comme ceux de Tlbé» 
rie kube, étaient dIaiHeura, selon Talerius naecua^, très^cilesa 
distinguer aussi par la Mandieur de leur peatt. {4) 

n ne nous reéte donc plus qu*à rechercher maintenant quelle au- 
tre fraction de hi grande migration asiatique imposa ,'à l'eiisMsMe 
âes Kttbes ou habitations, le nom colleetif d* Agaric ou d'AWic. 
Nul doute aussi que ce ne fût»^me autre partie de la pre- 
mière italgtatiôti asiatique du gratttt pe«iple d'Iran , connu sous 



(1 ) De Par«Tfy, Einl f«r rorigise dei chiffrM el 4et toUret, p. SS. 
(t) QoiMliii , in Gcograph. SCrabon. Lib. i » cap, 3 » |« 10. 

(S) PlarqaiBdeGefOblooi Notices blitoriquef, arebéologiOM «^ pbHoiagiqaef mr Boarg»f, 
etc., p. 6S à 64. 
(4) Lib.Ti.f. SO. 
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te nom à'AvMeàou â^iàmes^ qa» foalqu^s bistarieQs hi 
nomment OgoM, et qui ptait incoQleMftbkwiwt ansai d'origine 
scythicpie oo cdte. Les laèiM» aecidests gëoloj^qaee prodoi^rent 
dans les deux cas les mftmeft eeosécpwioee pbttologîqaes. C'est 
ainsi que les Huns-Avares , colonie celtique partie de Tlbérie kube , 
comaie nam le .verrons UeAtAt* dMinàrent leur nooi à la Hun 

« 

Awapia ( HungiMria )^ e'^t^nJire m pay9 dec Hiins d'Avariç. 

S'îLnous était loiftiUe de tiow nrréter maintenant à reeher* 
cher qndqMfl autna traoes pbflologiqvfs , propres à établir 
encore pins fortemwt .wie plvs profoja4e cooinumauté entre 
deax peoplM ai éioi§aéi* ttoua trouverioiiat par exemple» tout, 
auprès de ceux d'iisie^ dajais ^ £alebide, upe natioR doiit les 
habîtama portatentepioûslle Bom dé Lygies^ Lygîens ou MflBres , 
c'ëst-à^dine « toisliia aussi d*un ooars d'eaii nenuoé la Leire , noms 
que tes divét^ses migraliona dw Ibères kubes pprtèrent successir 
vcment.ea Gaule -» eja Jispagiie, en Italie» etc. Singuliers rap- 
ports, dit à oe.a<||0t H*. Aoase:W Saint-RHaire , entre les deux 
Ibéries! toutes dewi aitueea suix pieds d'une, vaste chaîne de 
montagnes « entre deu;iL m^rs; (outea deux renomoiées psiv Tha- 
bileté proverbiale .de leurs cbalybes ou ouvriers en acier {!) ! 
Le savant histdrieo aurait Clément pu appliquer toutes ces ex- 
claipatiotts à TBiérie kabe. (2^ 

A qnelle époque. eut lieu ç^te migration qui, dn pays des ha- 
bitations , de Kuba et de Tlbérie orientale , vint camper an centre 
des Gaules et de l'Europe couvertes de toutes parts de forêts 



(I ) Hislolre d'Eipagne , Ui, p. 55, note 1 . 

(^) Apud gallos m€tgnœ $unt ferrarict, Cœsar, de bell. gall. lib. Tii, etc. 
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vierges et marécageuses, emportant avec elte tontes les con- 
naissances de Vêpocpiié^ données à rhomme par Dieu lui^^méme , 
et parmi lesquelles se trouvaient les deu^ systèmes graphiques 
de retracer sa pensée. Si mariant mathématiquement l'histoire 

» 

trop poétique dé l'Orient à.^le trop mnettë de POccident ; si te- 
nant xiompte de Y'eKagénertiôn des calculs de Tune et du silence 
de l'autre ; si faisant entrer en ligne de compte aussi ce constant 
équilibre des lumières» n'importe lomiUduqu'elIes éclairent » nous 
rapprochons tous les^mente ëpfirsdé cette recherche chronolo^ 
gique , nous arnv^nskîin résaltat praba^iioAt l'approximation 

■ 

pourra très-bien être livrée à ce que l'on nomme la certitude de 
l'histoire, et qui sera éffAe^ au moins dans cette circonstance, à la 
plupart de celles qui ne cessèrent point de mériter.notre confiance. 

L'histoire et la philologie s'accordeiit pour 2\dmettre ^quatre 
migrations successives venant du 'Ponft<4Siixin , peuplant d'abord 
la lisière de l'Europe, puis s'éténéant progressivement ju8qu!à la. par. 
tié centrale de la France naturelle. Les savants adoptent bien en 
général la première de ces migrations cormnès ; mais nul 
d'entre eux n'a cherché à déterminer à quelle époque elle put 
avoir lieu. Précéda-t-elle de beaucoup la première, que Ton 
admet généralement , patce que l'histoire en a consiervc le souve- 
nir? Un fait certain du moins, c'est que déjà plus de 2000 
ans avant notre ère , la colonie d'Inachus trouva des Pelasges- 
Celtes dans THellénie ; mais depuis combien de t^mps étaient- 
ils en possession de cette terre brillante ? 

La chronologie de tous les peuples anciens , réduite à des 

proportions raisonnables et concordantes , tend i démontrer 

mathématiquement que l'Europe fut bien évidemment peuplée , 

exclusivement a son point central , au commencement du 

29 
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dixième avatUr, c'esi - k » dire |dès le début da trQisième &ge 
du moudê , selon la ehroDologie de rindoustaa » et par coQséqueiit 
au plus tard 5601 ans ataiit rarrivëe dfu Christ ; et cette date 
précise est auMt certaine que toutes oell0s des grands événements 
antérieurs au X^ siède de notre ère. G'^st donc aujourd'hui 
encore un fait incontestable acqnia à la certitude hûitcH'iqae. 
Les Ibères orientaux » les Knbes » les Avares , arrivés dans 

www ^ 

les forêts incultes et marécagôuses de la terre qui porta le 
nom de leur patrie , et qui rappelait à diaque pas des preuves 
non équivoques dn déluge universel » les obligea à choiiûr d'abord , 
et selon l'habitude des migrations primitives , le point le plus 
central de la terre découverte; c'est-à-dire la terre du milieu 
( meit-land ) , commie on le disait alors ; puis » et de préférence 
les lieux élevés, c'est-à-dire les plus secs et les moins sujets 
à rinondation , pourconstmire leurs knba ; delà encore les noms 
de villesterminés en dunù fréquentset presque exclusifeà laGaule* 
De toutes les migrations , celle dont, le vagpe écho de l'his* 
toire raf^Jle le plus fréquemment le nom , est sans contredit 
celle qui peupla l'Ibérie kube, l'Ibruix enfin ^ pour parler le 
dialecte sanscrit importé en Gaule , au lieu du dialecte celto- 
grec créé dans le Latium. Cette source unique de toutes les 
populations, gauloises » dont la philologie constate si facilement 
rincontestable filiation et qui versa le torrent do sa fiécondité 
sur tous les points du globe , comipe nous allons l'indiquer , 
laissant à d'autres le soin facile de compléter cettQ esquisse (1).. 

(1) Saadriod, Dictloantire géogr. de Ferrari. Pfov. Lêxic. gêograph. iD-fol. Iienach , 
1677. -« Bishoir et Maller, DicUonn. géogr. Golha , i8S9. — Ghaudon, Dietionn. géograph. 
des nomt lattDi. ^ Lamartiniére, gtaod Dictionn. géogtapb.#-^ Ortdins, Latiol, Biercaitof> 
Merula,e(e. 
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Partis les premiers en elfet , allaM destatioii en station, de généra- 
tion en génération) de colonisation en colonisation, leslbèreskubes 
coBsoflanèmM lear exîstenoe bamanhadre 1i penpler, k éclairer, à 
déirielter, a enrieiiir le monde, l^ fois fixés dans Ilbérie centrale 
ées Gaules, ils êùirealt insœsiUeHient par sV§tendre et envahir 
toirteMnétendIie. C'est delà que partirent ensuite d'autres colo- 
nies, éont. le signal et i'étemple fïïrent toujours donnés par 
ATaric, cette cHénnère* de liberté kube, où d'anb^ populations 
se mfélangèrent avec celles^ , dans la ' suite des temps , sans 
jamais Ven chasser. * 

Une fois implantés dans les épaisses forêts des Gaules , une 
saite de siècles passés dans les bois qu'ils défrichaient labo- 
riènsement , pût bien donner ant Ibères kubes , oublieux d'un 
passé loimidn^et nan écrit, le droit de se crohre et de se dire 
2dx>rigènes ^ autochtones. Aucun monument ne pouvait recti* 
fier ni démentir lènr prét^ition. Tous les peuples de l'antiquité 
eurent d'ailleurs cet amour- propre ; et IViubli de Tascendance 
est certainement aussi naturel i l'homme qu'aux hommes, et 
pu» tous la r^nt h leur manière, à leur caprice, à leur 
goût, lorsque la. tradition en est totalejnent perdue. 

Les flancs de la ^montagne Karthuel ou Korthuœi , comme dit le 
oontintaateur de-Bérose , 6orthy ou Gorthaine , comme on le pro- 
nonce encore de nos jours à Bourges, furent doue creusés-; et sur 
ces excavation» même s'élevèrent beaucoup plus tard des maisons 
en bois , plus savantes et plus commodes. Ouant aux arts domici-^ 
iaires de cette époque et de celle voisine de la conquête romaine , 
comment H. de Gaumont a-t-iiipu croire que tous les Gaulois 
indistinctement ne logeaient que sous de mauvaises cahuttes ? Com- 
ment les: Ibères . kubes , incendiant plus de v^ngt de leurs villes. 
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à l'approche de Génr /ne défendaient et ne sacrifiaient qa/ç leurs 
cahutles? . 

Dans l'Inde comme en Ganle ». on retrouTe hi^n sans doute 
d'abord ces constructions soiiterraipes nùmw4^ ku^ • ^lel- 
quefpis taillées dans le roo, sormontëes d'un 4tsge et d'un 
toit; mais c'était .là seuiepient quMMbiiait lasolfisse moymne;; 
la plus pauvre s'abritait sans doute aujwi dans de vérilables ca- 
huttes , tandis que les maisons des riches et les édifices publics 

m 

existaient également chez les deux nations. En Gdmle comme 
dans rinde , ces constructions souterraines avaient souvent , 
comme au Mexique ^ d-cnormes dimennons qui joopfimdent 
quelquefois l'imagination,: et tout cela était travaillé de majp 
d'hommes. Ces efforts gigantesques » d'un travail que nous aurons 
peine à concevoir, ne s'appliquaient jamais du reste aux iMbi- 
tations particulières dans les deux cas , du moins pour Tépoqne 
reculée dont nous parlons , mais seulement aux édifices sacrés 
ou politiques. Tel est, par exemple, le mont Qeuvray (m^is Bi- 
bractus, Bivractus, Bifractus), près d'Autun , monument reli- 
gieux immense élevé à la déesse Bibracfate, Fevsf ou génie pro* 
tecteur de la capitale des Hellydui.(l). Jummal, le dieu des Es- 
tiioniens, ainsi que toutes leurs autres divinités,: n'avaient 
point de temples non plus : c'était tout simplement, comme 
au mont Beubraicht ^ d'immenses places sans enceinte même et 
sans toit , situées au milieu des forêts. Aussi lus» langues es- 
thonienne et.lettonnienne ont-elles été fqrcées d'emprunter, à l'at 



(0 Pierquin de Gembloux, Lettre i M. Loreati de Tbory, sur ThSitoire da mool Beii-r 
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lemand les expressions de temple , d'église , qui jadis même 
pour ces peuples comme pour les Gaulois leurs ancêtres, étaient 
synonimes de bois^ sacré.. Mais de même que les pauvreâ Indiens 
a'avaient que de» cabanes^ de bambonx , les pauvres Gaulois ne 
possédèrent pendant long- temps aussi que des cahutte& en 
joncs , en branches ou en paille , et dans les deux, cas Tart ne 
travaillait en grand que sous Tempire du sentiment religieux ou 
national. 

Ce ne fet que long^temps aprèst, vers Tan 4000 avant 
J. G. , que le bois artistement travaillé, surchargé d'hiérogly- 
phes historiques pittoresques , et source unique de ce que Ton 
nomme arabesques , en forma la charpente élégante. Ces mai- 
sons, du reste, s'élevèrent partout où se fixèrent les Ibères 
kubes, et leur réunion reçut d'eux le nom qu'elles portaient 
dans rib^ie gauloise ou dans l'ibérie orientale. La situation à 
peu près centrale de l'agglomération de ces kuba, nommées 
en Afrique Morgalia ( maisons gauloises ) , lui fit donner le nom 
de Heit*land (terre du milieu ) ; et , comme cela arrive presque 
toujours , ce nom vulgaire en a conservé pour ainsi dire l'ortho^ 
graphe et la prononciation , tandis que les Romains ou les sa- 
vants l'ont tellement altéré qu'il est devenu méconnaissable 
sous leur plume (Mediolanum). Puis, s'éleva enfin la ville des 
habitations creusées , des Ma-galia , faites avec de mauvaises 
branches , oii bien situées au milieu des bois infestés de bêtes 
fauves ( SoU?inara}. Les colonies de cette dernière ville , la plus 
ancienne du royaume dit la* Thaumassière , furent non moins 
nombreuses, et dans tous les cas son nom ne subit jamais 
d'autre altération que la désinence d'un diminutif emportant 
ridée d'habitation , de séjour , de possession ou de propriété : 
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tellos sont les diverses tilles de ia Ga«l«» portant le nom de 
SoIi-oiarUacha « peuplées par les SolinariachaiMS (1). Pins loin , 
sur les bords de la Loire (Lfgui. Uger. U§etu), oà s'élevait 
le point le plus culmioant » fut assis Tautel de la diTÎDité , an 
centre du bois sacré de Channes » etc. 

Chacune de ces villes prioiitifes ^ fondée direotameat par une 
des tribus partie de la métropole^ avait oa gattvemefneiit'à 
part, n; en fut ensuite de la Gaule comme de toutes les^aaties 
nations nrimitives dont narie Thistœre (2) : chacune avait . 



(1) Au binôme prlmUif on ajoala le radical oeA, qui déatgna déi-lon une ville appartenaoC 
aui Solimarieof , c*ett-à*dire fondée par eux, de même que de GaSl ou Gùllui Joint A l«- 
même désinence, nos ancêtres aTaient fait Gallaéh,t\ les Grecs GaUaMat d'où Gafates; les 
Homains OèlMa et le dérlTé GMi. Le mot celte Galloék , ne t««t dire en eflH que terteof - 
partenant au Galls , on propriété des Galis. Ainsi tontes les Tilles fondéea par les haMmtls 
de Solimara , durent être nommées S**li''WMH-^»eha. Cet usage était général , cette doctrine 
était absolue. Tous les penpies ajoutèrent aoi noms, une désinence de cette espèce, dans le 
même but : ainsi la maison de campagne d*ATtt-us, de Soéns , etc., se nommait Atitacb 
Softnaeb , nie des Druides dans la Brttann-tdi, Innis Draln-iefa, etc. , déslnenee ^e l'on 
retrottfe dans une foule de noms urbains, même dans le midi des Gaules* Celle désinence 
n'était pas la même partout :cbeiles Bretons, elle était en Aall, et venait du saxon qui signifiait 
curîa, cour, assemblée «demeure, place; les Romains paraissaient même ravoir conservé 
comme les Etrusques, ainsi ils disaient^ Triduii^Z ( cour oAIe Tribun rendait la Justice, 
oAlui seul pouvait iléger); TimUn^'al dont Pline se sert pour désigner un Uembesidnaten 
osier ; HdafU-al, lieu où a été immolé et enterré une Jeune brebis , etc. (▼• C. de Gébelln, 
Dict. latin, 1. 1 , p. ccxlix). Les Armoricains ne l'ont point abandonné : ainsi /i*(i<c-aelest 
encore la Juridiction da Judic ( Acad. Geltlq., t. m, p. 70); cette terminaison varia par la 
suite, même en Gaule. Dans Tonest elle est devenue iire ou eWr, ainsi Vt^n dit §uiil0t4èr$ , 
mçriHerit « robin9rié , etc. ( Acad. Geftiqne , t. iii, p. SiC). Les aMemasi^i en eufl Mt hmim 
et ftaifi . Dans le département du Cber elle a été changée en ay, ainsi la maison de calfepagQe 
du Brenn se nomme encore J^nay, etc. V. nos Nptieu hittoriquei , arehiùïqsfiquei $t pM-». 
ïologiquêi i%êr Bourg$» et U •département du Cher, p. dl. 

(2) Court de Gébelln , Dkiionn. Iatin« 1. 1, p^ cm. 
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comme on doit le supposer, une très^petite étendbe de territoire , 
et en rapport seulement avec les besoins et le trayail de ses 
citoyens. La Pliénicîe , par exemple , occupait sur la côte de 
Syrie , une bande de terre qui n'avait pas plus de cinquante 
iteoes de longueur , sur huit ou dix de largeur tout au plus ^ 
et en outre ce sol était hérissé de montagnes , de rochers , de 
caps , de rivages escarpés qui n'était rien moins que fertile , et 
pourtant encore cette bngue de terre ne formait même pas 
une seule nation, uA seul état. C'était là comme dans l'Ibérie 
kube 9 une réunion de villes souveraines , dont chacune avait 
son territoire bien limité , et quelquefois même des villes se- 
condaires qui en ressortissaient. Diodore de Sicile vient conflr- 
mer la puissance de ces analogies , en disant positivement que 
de son temps encore , c'est - à - dire scms Auguste , les Gaules 
étaient divisées en une infinité de nations plus ou moins popu* 
leuses , dont les plus considéraUes comptaient à peine 200,000 
âmes ,,^ et les plus faibles 50,000 aux plus. Toutes ces limites 
politiques infinies subsistent encore de nos jours , malgré les chan- 
gements si fréquents des circonscriptions politiques modernes. 
Dans les deux cas , comme partout , chacune de ces villes était 
autonome et par conséquent indépendante les unes des autres. 
Dans les dangers communs , elles formaient une ligue , une es- 
pèce d'état fédératif , dont la Suisse ou la Grèce antique nous 
offrent une faible idée. La communauté d'origine , de mœurs , 
d'asage , de lois , de religion et de langue , ^ prêtait mutuelle- 
ment à cette agrégation de corps distincts , si analogue aussi à la 
fédération des H^reux , des Etrusques , des Grecs , des Latins 
primitifs , etc. C'est dans cette autonomie de toutes les villes 
de la Gaule qu'il faut aller chercher l'origine du pouvoir mu- 
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nicipal , de toîif temps si florissant dans les contrées occupées 
par les peuples d'origine gauloise , telles que la Grèce , Tltalie et 
l'Espagne. Les Etrusques, d'origine gauloise également, for- 
maient aussi une confédération divisée en douze cercles , avec 
une ville ou capitale commune ( Bol^ne } , et cette division était 
exactement encore celle de Tantique Egypte , de l' Attique pri- 
mitive , de rionie , des Hébreux , etc. 

Le système fédéral de Tlbérie kube , et plus tard de toutes 
les nations homogènes comprises dans retendue de la France 
naturelle , était encore une conséquence forcée dé leur unité 
de souche et de leur système de colonisation. Alors comme au- 
jourd'hui, lorsqu'une famille ou une société étaient très-popu- 
leuses, une fraction considérable s'en détachait et se grossissait 
de la portion exubérante îles villes voisines. Conduite et com- 
mandée par le plus fort , le plus riche , le plus puissant , le 
plus sage ou . le plus instruit , elle allait fondeîr une colonie , 
emportant encore avec elle les idées , les choses , le culte , les lois 
et les mots de la terre natale. Là se* retrouvaient dès-lors forcément 
les mêmes mœurs , les mêmes sciences , la même langue , la même 
théogonie , le même système politique , la même écriture , le même 
système hiéroglyphique , sans que le souvenir de la famille , de la 
parenté s'éteignit complètement, puisqu'elle était sans cesse 
rappelée ou représentée par les dénominations empruntées à la 
patrie , étiquettes innombrables , indélébiles des lieux et des 
choses, souvenir perpétuel du berceau commun. Petits états in- 
dépendants que la fraternité protégeait autant que la justice et 
la probité individuelles. Mais lorsque le besoin d'économie , la né- 
cessité de s'associer eut démontré l'avantage d'une magistrature 
unique , n'importe sous quelle dénomination , d^un cromlech 
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oomoiuii » d'an ckeMeu iiù fmitb Ifes aolioiM powniUnt rémiir 
fettfs députés, k féèéw^ÊÊam lit aoliAenrat 4ààUie. Dès ce mo« 
niettt les BfakhiiiH paMkniiMS m forant pw Abmdtméa sws 
dMle,«Ms groiipés autour da sgruib^ ée ia.métroj^, et 
préseotaot ehacimdeftpMfirtioflBdlfeneseB niaoBflireûtsdelear 
prépoatfàrftnce rabtiTMMttf à ta TÎBe la pftM ricbe^ la ^n forte, la 

« 

plaa kBfNMrtjHite» de même qoe leé magtatraits «rb^iBS-ae groo- 
pameU; enaoke a«lovr da oiief de la confédN-atÎM, qu'il portât 
09t BMi le titre d'Oharqne, de Tétaanfue, de Bittîde*, de fihmiii^ 
de Boi, etc. U n'y avaii daac {pas eoaqadte ei^tre des peuples 
ftdraa , pas mèaile réaaios, mais tavS afmpImaeAt iinor alliaace 
ajatmic, nœ fëdéràtiim aato« C'est dans œtélfUqaerUiTasion ro- 
aMÛM Iroiiva las fiwint ti qn'ejHe coa^pla ywqu'ff plus de 400 
de ces federalian pniieqMdcs; car lasaMeana grecs oa romains 
se trMBfèrent bien ëfideasment escore, en les prenant toutes 
pour autant de nationn distlMtes. Ainsi les familles, pvÀB les 
riiAes propriciairas^ dnrtait se tvonter de pins en plva voi- 
mm , et des inlépèts osmasuns , sésnItaM de cm circonstances 
et de mille mrtma , Mqiiit ep sjnlime polkiqne , toujours û faî- 
iiee» présenee des salions monstres , telles qiie les qonçnsoBt 
AteoumBt^», Goaaa et Napoléon* 

tt06aiisam«t l?d. , c'esM-dlK 1^ du monde SOOft^ 909aM 
après la dëtage, I5t ans amlementaelond^anires.ia Gaule cen* 
^Iraie, et 4rèa-probaUemeat i'ibérli» kabe ,. était gAurevudb par 
nn roi ncMmne Sarnm » homme remarquable par sa science , sa 
politique , ses talents nûlitaires et sa sagesse. Occupé de phy- 
sique et de philosophie , ce fpt lui qui créa les prAtres coAnyis 
sous le nom de Sarrbnides {ï). Dans la même année , ^oute 

(«) OcDcb. Chron. Ub. i. — Theatr, TltatnmMB. — PUm. — I»l««tM LMrl. 

30 



I 

I 

i 



218 HisTomrttomrAiRE 

Béroèe , l'an 't^ da règne de ;N^«brothy «Sah^s , .pour adoucir 
la f^ocité des liraïaies^noinrdllemetit rdmitsen &otié*é'fSëmmum 
Min reâeMivm) » 'înatitna feneigneniitM pnUic das letlvea* 
Ihghaéron régnait aàr lés YhirfseiMis (1) , ce qai proiMmifae ééfjk 
la Germdnîe ândt reça la m^raliofi gwiloiseiqat la peupla. 

Avant qne toute Féteédne ëe k France mtarelle ftit paoplée 
en colonisée Y les mj^ana 'de toutes les mi^atîMialaCOTnaiîô-i 
aalee rayonnôredt et 6>itaMirb»tdans tons les aens. Pais enfin <jte 
nonrclles branches partirent encore, se grossissant ^n roMe de 
l'exubérance de populatioa dea migrations amtérteûres.Toutea en** 
reat lieu diaprés des priaidpes éternels , et e'ek préciâernent 
ce qui explique pourquoi ndus troufroaa en GaMe tant 'do aa* 
tions , de vtUls , de léoalîlés , portant kléMiqisettieat le jntww 
nom. Partout où Vtm refronve la trace de migratiana gattiqucs , 
on est forcé de <;omstater la préeenee du fmèine pltépHWiène 
moral ; en sbrie que pmé de tout outra indice , (/est encore 
le Hio^mi le pins certain de Ja constater. Ainsi ia Grèee posisë* 
dait jusqu'à douze ▼illoa du nom d'Athènes , 'de m^raé ^ueioa 
Gaules en avaient nn mèva^ nesabre qu'elles nommaient iliettio- 
lanom , quoiqu'elles nie fussent peint aicnées «a contre , et qié 
dès-lors cette appellation , significattre comnser tontes ceiloa deA 
temps priinitife , ^it deveanè nn non*sens. \*eUc!s sont les colo- 
nies des Ibères knbês nommées Mmihlmnum JMlermrmm -(Û) . 
Mediô/mmm Mbuhmum Mkdiolmmfn 9ng»erms (Mo^iid\ plPè^' 



(I) ac»oM,deret«Aiifr. 

(i) A rappoi de celle ftlitU^n noui jioaT^M «ooiMe faire femacquor ; lo que c^ MVlp P<^ 
rail avoir conservé jusqu'à rinsigne delà métropole; 2o Jusqu^au nom du cours d*eau qui li 
baigne , en doQuaatau sifo colai d)Evf •« J(«»re« elt. 



Coloffte , seloa CMwv ) f MeéiUmmm bmàariim, Medmttmmn Oh- 
émi^m/k ( Ifebriri;, 4v» la princî^ulé de.fiiUea} , Mèdiokmum 
Smtamm « etc» fi^tie doirtiîiie peut seuk expli(pier cette mal- 
tipMgjyé son pas forlvîte» maie iaévitabèe de iiami de villes àb^ 
stliHMM ideni^iqM»». «u du. smhbs. £ûfakiiient altérés. C'est 

aiMÎ qM.dMM. fatiailB (.ItTTBGIA, mNIA, SaiA 0« imi\) , OR 

Mtconm. le Jisipnt FisÉ'tMHis^ fondé asssi seloa toute pr^^bi- 
Ihé pur ans csloMe de llbérie kvbe^ partie de Yastan. Ce 
fue BOtta diiDis là peat s'étendre aussi à la fondation anté* 
hiBUmqoe de Bit«ra, Bilera en Biter«i (Béûers), etc. La forésBrix, 
ptèa^da Moiit-à4ai-Kaî|ie » à cèté de Chenbourg^ TEure ou Evre » 
d'où viennent les mam des Evarasices. on fiburovices , etc. 

La migrsAiQn iatemabonale la plus oonsidéraUe peuMtrc , 
est celle <||ie nona allons citer encore, puisque nous ne pouvons 
pas exp<Mfer largement ici les preuves de la population primi- 
tive des Caaies, eeVe dont l'éthnograpliie. retrouve partout les 
tmcesv Je- vtsx parler de celle qei des bords de TEvre, Bbre, 
YèvM OQ Yèbve transporta snr les rivet de t'Oeéan les mœurs 
religienses^des Ibères kubes, où ceat^^ ftmdèrmt «ne ville ^qu'ils 
neaunèrent nnvi-«ALS^ m^n^àhk, bvb-galâ (1), dont les Ko* 
nMmafireMt Bnrdi9sla»et 4pn signiÉaitlbrnk la Forte. Orgueil- 
lenx de leur astique bereean, et surtout, do rillastratkm- de 
lemnaienx, ots colons^ consenrèrent intacts aussi presque toutes 
les dénominations patriotiques et par-dessus toutes choses la 
ferveur et l'intégrité du culte, la pompe des cérémonies, qui 



(1) ButfMffaitm ûfifélatam .pff»nt , quôd BiiurigêM Gatlos pHmum eoJonis habuêrH^ 
fffiWf t9ndum/ei^MutîmptêiaM.Èë\nlU\éottpOrl%. lib. xv, cap. 1. . 
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1m dîfliîiigMiait MtâBt que la gloire ou rindwitrîe de la mctro^ 
pôle. L'entàousîasttie le plus pur et le plus vif préêidiit tougourg 
aux cérémonies altégoriqiveiï de la aioîaBoa aicrëe di pij de 
chêne. Là» oommd dané la forêt religieuse de l'Ibériektthe» 
qui envîronnail Tidolium nMtonal de Baaoerro , ié peuple ne 
criait pas aaua doute : au guy Tan IK (1)1 odumm 1m«s des* 
ceadants, ni Guthefl! Gutbeilt coaMBe ke TbeqMia.(2), nais 

changeant le g en w, ils criaient dana leur aoufeMi dîaleete 
Whubil I Whttbill ou bien Wybhil! WyUûi! De» oe moment ila 
joîgniaent cette exclamation à la dénoninalton patroBymiçie, 
ou si ce: que dit ^rabon n*cst pas fins probable (3) , des- na» 
tiens Innitrophea les nommèrent pour cette raison Ibruix Wyfafailces, 
comme le prouve ronhograplie même do ce nios, adquée par 
Ptolémée : BiTOYPiraai oi oyimftuoY : et dont les IbooMÙna firent 
Bituriohes ou Bituriges Vibisctf. 

' Le^ Ibères kubes pénétrèrent hient^ aptes daèa le» forêts^ 
épaisses de la Germanie « aussi Gésar dil41 que kavGauloîi fo- 
rent jadis plus puissants que les Keaaain» : aalon Taciœ on pour* 
rail en conclure que les GaU» ont Airtréfois paatf en Germanie ; 
car, ajeuteri^l encore,, tm fleuve n'est qu'un bien fiufaie. ob»» 
iacle pour empêcher quriqu'une des nations gaulèiaea, de» qu'elle 
avait* accru aea forces, d'aller envahir ec occuper des pays qtà 
SMnblaiemt être du domaine commun et qu'auQuoc puissance 



(i) SnrleGty,?. Pline, HUl. naliir. Iil>. xti, cap. 4i. — • Uloar d'AjiYergtc, Orlti««t 
gaoloifM» p. 159« ele. 

(1) Kêftar, aoliqnitat. Geraiaoic.^. 3»!. 

(S) Lef BUarigai lont le leal penple étrang v qui babiU pvmj lea AiiBil^HM iane c» rairc 
parUe (Ub. it^ cap. 8, 5 1 ), et qui eti ioinCelUgibte «OBine wie emvr. ,. 
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'^nt s'était appropriés (1). Une prevre q«e INifie dfe ces nations notv» 
velleB ftit encore le résultat d'une m^ratlon des Ibères kubes, 
c'est que Pon retrouve les AraTisci on ATarisei^; c*est*à*dîre 
les colons d'Avarie étabHs, dès les siècles les pli» recules, 
entre lar forêt Hsrt2 (Uercynîe), le Bbin et le Mein. Setbn 
fmite prdlNibilité, cette colonie ost antérieure à celle conduite 
par SîgiSTèBtt l'afp Wê wtmt Tère vulgaire ou Tan de Rome 102. 
Ainsi cette circenstanee , et biett d'autres qu'il serait trop long 
d'é^nmérdr (2) , iléaiontre que la population de la haute Hongrie 
eit égaleiietit um branche de celle de Tlbérie kube/ 

On a donné plusieurs étymologies du nom porté par les Ger- 
mams. M. Eu8M>e Sal verte, p^r exemple, le. fkit venir d^ 
Theot (multitude} ; nous ne saunons y voir que le nom d'une 
divinité ia|>oMé6 don^ oes immenaes liM^ts et donné à la na- 
tion noutelle/ la m'explique, c'est -a •'dire que le nom d'une 
divinité gauloise ei^fmiité par eeux*qui'la vénéraient., fut im« 
plaiité ainsi dans ces contrées reculées , de même que les^ habi- 
Mois de Lncotèoe finirent par se nmonier Farisates mi ^rîsti. 
Les faabitaAts de Mathuisean, M àtuiseon- , Matiscon , durent 
doBC faire partie de œtte migration^ et ce fut eux qui porte* 
reiit en. Germanie k dieu Tuiscon ,.Tuiston , fils de la terre , vé- 
néré par les- Celtes et les Geroaaîu (3) , dont le nom fut défl* 

(1) Germaola , cap. xxtii. 

(S) V.ialoor d*Ayergiie, Origines gaigoisM, p. îl9,no> Î13, 245, elc. 

(3) Les n^aillM ipioloUes «népigraplies il« cette Yille , n*oot d'aalreliiérogljplM qne celai 
à% ceFever, de.ee génie toplone. II y est rewéscnié debout » mafiçhant , tantôt no S«iiv 
lieâQ d'une main , de Taatre une coiiroDne^.syniboIesqi|i convenaient pirraltementi la dWi- 
Bité qui inTeota l'art d'écrire, qui brille par le don de la parala,. qui protège la copmerce , 
et qne Ton re trouve également en Egypte, avec les ménaes attribations. Le nom de la ville 
dallftcoo vient donc d'abord do eelnl da c^Ua^4iviBflé eliëa psimiéil »• «ni latfM- 
cède et qal signifie. temple > habitation. 
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giiré jfK ks ftamiiiaii spw c^ deTheut, XevUi ou Tbeutates » 
confondu avec NerciirQ p«r Idft Grecs , ce fui fit oroîro à IV 
GÎte qpe^ Içs Gecmaiwi adoraient Keocare (i}«. C'est l»iw le cas 
de dire avec H. Eiisèbe Salterte » 91e {lartoiit oii oowi a'av<Mi« 
pour guide que les inoifunien)l8 ou ]fiê réçka de» Grecs et dea 
Romaîos» la qiQestian géaëisale des divimtës de tout pays se 
coinplî<iue , grâ^e à remprosseneut îcréflédii fn laettaîeftt ces 
peuples à traduire par les. nonis de Jeprs dieux « les noms des 
divinités étrangères (2) ; ainsi d'Ions et. d'Asterté, les.Gfees fi^ 
rent lo et Astroarcbé t ^tc« Le clief de. kt ttigralion gauloise 
de MathuyscoQ prit, ou reçut prcAaUemsol , le i^oua de sa patrie 
et le sim fut perdu, ce qui arrive asses souirent daits Tsati- 
quitc ; ténoln tous les fironnss connus* H en fbt de mène 
de son suocesseur; ainsi Bérose dit positivement ^ns Tan. VI 
de Sémiramis , Mann , fils de ThQysoon.( c'esSÀ-dira de l'kaiNtuit 
de Ma^hiqrsoon ), rogna sur les fiaimam^^ Rhin. 

Sigoyèse -pénétra jusqu'aux frontii^sde labaoiè, tandis* %bs> 
les Voteoes Teotoaages et tes*Boiens qui. le swrirmt^ se finsN-. 
HMt aux environs de la forêt Qart£{ Possidonius dit positive- 
ment : Boioê quidam MircfrUam tncoAime àlvMm; ils pénéttè* 
rent ensiute dans la Bavière, ^'ik nommèmit Bmtria, et de- 
puis i^tfi;srM> dans. la Bohèose Boio-lieni«uni (propriété des 



(1) Cette divioîtô était «dorée s(ras tes noms rtffaux de Menés en lerp^^i ^^ tlinoi ea 
Crète, de Mon en Phrygie» de Bel à Babylone et à Tyr , de Kadmîis po rOrtental à 
nélMt de Beeotle , dt>rQS oo pitt dn jeur à Trézéne , de Cécropt («il rond de la lerrc ) i 
AtbSoes. deltnus, éponx de Carna (la cornue), iRomc, etc.; en un mot, c*était toutiîm- 
plement le SoTeN-DTeo. Céwr, lîb. vi, {ti. ^ Tacile, de moribus Germanomn, 
eip. II. ' ' 

(S^EMai mx^m seMid^aMnies el de Uemt , tooa, ti , p. M. 
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B^Hens ). On troure encore den CdiauBrigutM dttiàUs<AJpeë aite» 
loandee, etc. , etc. C'est précisément ce qni fit ^e les BomMns ^ 
selon Strabon » les noanètent arases gmnbmm$ dss. tiairieis. 

D'autres migrations , grossies anssi daniPléiins Humiies , dorent 
ftûr par défricher le pied des Alpes et s'arrêter deifdiitlMrs gla- 
ciers éternels. Destracfes philolegiqiiesn6ttibreiiseS'dénBmitrent 
à chaque oas qtfd le Deka ceiiifiie , par eaempfe , fut cdonisé 
bien long«temps avant d'aiti^es enntrées. 4e TEttrope , ainei que 
l'Indiquent nos différentes recherches sor les antiquités de 
Grenoble et de Gap , sur lee différents noms pertes par le cours 
d'eajucpit arrese le Delta» etc. (i) 

Dès ce qpKNnent les vallées infiMèfMrts de là Soisae étaient^ 
déjà peuplées; aussi a*t41 étéfaeîleàll. Eiodiacd do détnontrer 
que ces belles conti^éee 4es Gaules avaîetfl été peuplées :par les 
Gaulois , quircmontèrent tout natttrelkoientie< cours du Aliène. 
La philologie topique prouve cette aasertibn d'une manière* 
incontestable; H de plus on doit se ^rappeler qne les Aile- 
manfls , dont la langue a si peu varié » nomment encore le 
canton de Vaud , Welhs - Laod ( terre des Ganloia). ifais c'est 
principalement sur le territoire du catiton de FitSiMnrg cpw s'ar- 
rêtèrent les habitants de l'ibéfie kube , comme le démpntrent 
encore ses dénominations topiques (2), quoique partout, ainsi 
que l'a si minutieusement démoi^é Bochard , on découvre à 
chaque pas ces étiquettes gallic^es , qui prouvent focontestable- 
ment qu'elles y furent placées par nos ayeux. Une autre migration . 



(I) Lettre k U. Coarnat, soc lei noms fortes par la rîTièie liére , iii-6. Voargeé|Pl38. 
(t) Fr. Kaenlin , lecrétalre d« département de joiiloe à frliovrg , aiettoonafre Statistique 
daeanton de Frîboarg,2 toi. ln-8. FrilMiirg, iS36-37. 
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de$ Uières kubM donna «m non au terrkoîn craipris eaird 
U Ehtee et rkOiiM fwiiié par ks déav goffos gaulois ( t ) . êC 
coiiiiHa le nMa que les Roaudiis M Im Grecs ehat^^rtot encore 
CD celui d'Ibrie m liMllie. 

Latmftie b mèjevre partie du terriftoire gdûloia de la CaUaeh 
esfin fttt aîMi peuplée succeasîremeiit , ton^^ le clknrt et lea 
sîecleB eurent ^vonsé cette étonitaote* Mcoadîté eeftique , les 
limites naturelles de oetie terre ndostrielle et glorieuse fèrant 
irandliîes par de ntmreUes migrations, suivant les traces de 
quelques familles , de quelques tribus aventureuses marchant «» 
éclaireurs , en avant-garde. De ribérie kubé, pariir cette migration 
qui , grossie aussi parla poyidation exubérante de rArmorique , de 
latenrades Volsoes^),de Ta NitWAiâ/ètc., imposa le nonufeBra ta- 
uacb auK lies que les Grées nommèrent lour4i^tour OEstrjmnldes , 
Silures, Sorltagues ou Oasstoérîdes (3), dont industrie et le 
comoiMcc étaient dé^ célèbres phie de mille aos avant J.-C. (4). 

Le vénérulile Sède convient que c'est par les <jauIois que son 
antique patrie iut* peuplée (S), et surtout par les Armoricains. 
C'est ik aussi Torigine de la dénominatiott de fiiretons que 
portèmnt certaines puptilaticm antiques de TAngleterre , de 
même que Ton en trouve en Gaule ( Boulogne sur mer ) , en Es- 



{\) Uém. ertUq. pour, servir d*éclâirc. lur divers points d'histoire de la Saisie tncieDiic » 
. a % ol . ia«4« LaoMime i IT47«49. 

(2) La triba des Liœgratns venait de l*aqaita{ne. Probert , TriaiitÈ de Vile de Breiagne^ 
traduit dngaêlic. 
{%) Str4^ , lib. 111 , cap. ;(, S ^- ' 
(4) Htsteria eccleaUii. Lt^, i » f «p. I . 
^^) Agricole 2. ^ Camdeo , p. It et S5. 
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pagne, auprès des colonnes d'fiercule (1) : Tacite lui-même 
rapporte cette <M*igine. 

Les Pictayi ou Pictones s'emparèrent de l'Ecosse sous le nom 
de Picti ; les habitants de la Corneuaille des Gaules donnèrent 
le nom de leur patrie à la terre de, la Bratanach, qui était 
vis-à«vis; et le nom de Gueneth ou Guineth, imposé d'abord 
à la province de Galles, habitée par les anciens Ordovices, 
en face de l'Armorich , le nommèrent pays de Vannes ( Guinet , 
Guenet et Venet ). Nous regrettons de ne pas pouvoir indiquer ici 
toutes les preuves de nos assertions , étrangères même à celles 
développées par l'illustre Latour d'Auvergne. (2) 

Une preuve philologique du plus grand poids qui vient encore 
déposer en faveur de Topiuion que nous avançons , c'est qu'en 
Irlande le mois de février portait le . nom de : Premier mois du 
printemps ( cedmos (ton earrach) , et comme dans cette contrée 
l'hiver existe avec toutes ses rigueurs à cette époque, il est 
bien évident que les anciens habitants de ces iles durent venir 
de climats plus doux et que ces climats ne peuvent être que ceux 
des Gaules. 

Joignez encore à cette considération celle non moins forte 
de caractères alphabétiques. (3) ayant la plus grande analo- 
gie avec ceux de l'Ibérie kube, révélés par le moule dont 
nous avons donné la description et le dessin. Cette dénomination 
d'iles Cassitérides , traduite du nom celtique, fut encore appliquée 
à la suite des mêmes circonstances et par le même peuple , à 



(1) Agricola 3. — Gamden , p. 12 et 25. 

(9) Originel gauloises, 116, 117, M4, 245, 2S6, 249, 280, 255, 257, 258, ele. 

(3) PirsoDs , The remains of Japbet , cap. ti. 
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quelques iles situées en face de Tlbérie péninsulaire. La aussi , 
du reste , comme dans la Bratanach , se trouvait une !le sa- 
crée (1); de cette manière furent peuplés le pays de Galles. Là 
se retrouvent des noms dont celui des alp est la source et 
Tunique origine» tels que Albâni ( montagnards en Gallois ) , 
Alba ou Alban ( L'Ecosse ) ; et cette terre que César , Tacite , 
Festus Avienus, etc., nomment Hibernia, Ptolémée Ivernia, 
Fomponius Mêla Inverna , mots dont la source est bien^ évidem- 
ment une altération , due aux manuscripteurs , du nom de la Ni- 
vernia (2). De là sortirent successivement les noyaux non moins 
féconds de la plupart des migrations que révèlent seulement 
les lumières philologrques projetées habilement sur les ténèbres 
épaisses do l'antiquité anté- historique, et qui peuplèrent on 
dévastèrent si souvent Delphes, Rome, la Tbrace elle-même, 
qui plus tard redevint encore une fois nn royaume gaulois, etc. (3) 
Ce rôle immense, joué par Tlbérie kube, explique à lui seul 
cette vénération des Gaulois pour cette métropole antique dont 
nous venons d'établir THistoiro Monétaire, et surtout pourquoi 
déjà sous le régne de Tarquin elle seule était en droit de four- 
nir des Rois à la Celtique : antiquité incontestable, qui con- 
fond Timagination lorsqu'on réfléchit sur les lacunes histori- 
ques à remplir et dont nous n'avons pas encore les premiers 



(1) HimilcoQ, géographie des Grecs, trad. par Goasellin , p. 162-165. 

(2) Pierquin de Gembloax , Histoire de Nevers «Tant TinTasion romaine , in-S. Nevert 1839 

(3) Hérodote , Hb. T, cap. 3 et seq. — Straboo, llb. Tii , p. i95. — Thocydide. lib. r, cap 
t.-^PolybeJib. y, cap. 79. — Arrieo, Espédlt. d'Alexandre, Itb. i, cap. 1. — Pompo 
niasMela,]ib.ii,cap. S. — Edouard Gadalvéne, Eecneil de Médailles grecques Inédites 
in-4. Paris, 18«8, p. 460-463, etc. • 
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éléments. TotttM les nations gauloises en effet, et par suite 
toutes celles qui en dérivaient, étiaient issues dé celle-Ih. C'est 
ainsi que Ton retrouve là physionomie gaïlique ati grand complet 
fdsqufê dans les terres que l'on nomme si improprement le 
Nouveau-Monde^ 

La première migration qui dépassa lés limites de la France 
naturelle fut bien évidemment celle qui franchit la chaîne peu 
éhiée des Pyrénées. Les Ibères orientaux devaient aussi leur 
hotte à ce qu'ils avaient également dépassé certaines limites géolo- 
giques. La même raison probablement porta partout les Gall& 
à la conseirver de» qu'ils se trouvèrent Uber , c'est-à-dire au- 
delà dès Pyrénées; el Celtes d'ortgine> ils portaient tantôt ce 
nom seul » tantôt celui de Cehibères. Cette migration' n'est pas 
seulement démontrée par la (Conformité dés mœurs » des usages , 
des cultes / des lois, de la paléographie, do la numismatique 
même , des dénômiiiations topiques , mais qui plus est encore par 
leis traditions historiques. Gomme les Gaules , Tlbérie et la Celti- 
bdrié furent successi ventent aussi divisées et subdivisées en une 
infinité de villes autonomes, de nations très-resserrées , que les 
Romains forent obligés de soumettre également les unes api^ 
lés autres (1), car les Ibères péninsulaires ne vendaient pas moins 
cher leiir vie et leur liberté que les Ibères kubés. 

Cette migration s'opéra comme toutes les autres : Tlbéric 
kube fournit encore le noyau principal et le chef de l'expédi- 
tion, c'était son droit imprescriptible reconnu par Tite-Live et 
prouvé par l'expédition des neveux d'Ambigat. Toutes les na- 



(I) Strabon , Géogr.i tlb. m, c«p. 4,85. 
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lions qu'elle trouva sur sa route grossirent encore ses rangs* 
Parmi celles-là même quelques^nes peuvent être bien désignées , 
bien déterminées , mais la fraction la plus considérable , la plus 
importante fut encoi*e . celle qui partît de la métropole centrale 
des Gaules, celle qui est située sur les bords de la Loire qu'à 
cause de cette circonstance on nomme Jigures(l) , dont parlent 
l'itinéraire d'Antonin, Denys d'Halicarnasse» etc. (2), et qui 
avaient déjà fourni plusieurs colonies à la Gaule même. Ces 
colonies étaient presque toutes situées précisément sur la roule 
de ribérie kube aux Pyrénées (3) , puisqu'elles habitaient entre 
le Delta celtique et ces montagnesii D'autres colons composè- 
rent encore cette m^ation , mais la majeure partie de 
son ensemble n'en était pas moins composée du résultat de la 
fécondité gallique de l'ibérie kube et des bords de Ja Loire. 
Parmi les peuples recrutés en route se trouvaient les Liguriens, 
placés au-dessus de Massilia , qui ne portait point encore ce 
nom grec (4). Nous ferons observer en passant que ces cir- 
constances particulières peuvent seules expliquer pourquoi cette 
projection antd-historique des eaux de l'Océan se nomma suc* 
cossivement mer d'Ibérie, mer Lygustique, et enfin mer de 
Sardaigne (5) , et pourquoi surtout cette mer d'Ibérie s'étendait 
depuis l'Arno jusqu'au détroit de Gadès. Venaient ensuite les 



(1) Bu celle H ov Un, eta el gêr,yù\s\n, prés. On retrouTe celle dénomination priie 
dansllbi^ric kui>e,noB-aettleBentaTeepit>nisièD dans lei Gtalei , m»!! iDcof« en Espagne» 
•n Sicile , en tSermaoîe , en Tbrace, en Kannonia^ ete. 

(J) Lib. 1, cap. 2. 

(5) S<!y!ai . Périple, in-4. Amsterdam , 1639, édit. d'Isaae Vossias. 

(4) Polybe.lib, ii.cap. 3.--Strabon, Hb.ii,eap. 4, $$« 

(5) 5trabon , îib. ii ,.cap. 4,. §^7- 
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Ligures salii qui fermaieBt les ebemiu des Pyrénées (1) » aux- 
quels se joigiiireiU leurs frères de riber-Ligurie qui fertilisaient 
toute la c6te des Pyréoées à rOccideot, du Rhône jusqu'à la 
ligne des monts Géhennes» ches lesquels on retrouye les G-Âvares 
dont le nom originaire * ne fut altéré que par l'addition d'une 
lettre initiale qui éqttî?aut, en composition, à la préposition 
cum des latins, et qui emporte l'idée de réunion, d'agglomé-^ 
ration- 
La prépondérance morale et matérielle de notre nation 
fut telle dans cette migration que ce fut précisément elle qui 
donna son nom significatif à Tensemhle de la terre péninsulaire. 
Les hahitants de F Armorich grossirent aussi les cdonnes de cette 
migration importante, ainsi que le démontre une masse impo- 
sante, de laits philologiques bien Inteiprétés, qa!offirent même les 
dénominati<His topiques de l'Espagne aetnelle. 

Les Ibères kubes partis des rives de rAvar ^ilvro , Ewa . 
Ywra» Yebra)s alors navigable et de la Loire, la nouvelle mi- 
gration une fois arrivée att*delà des Pyrénées, n'oublia rien de 
ce qu'eUc avait appris sur la terre natale , et surtxmt des ncmis qui 
rappelaient à leurs souvenirs les li^ix enchanteurrdes bords lygn* 
riens qu'elle venait d'échanger contre un climat bràlasfl. EUo 
trompa sfs regrptS' en reproduisant le plus souvent possible des 
noms aussi chers» Le nom de TEvre ou Yebra, fut imposé «u 
principal cours d'eau sur les bords duquel s'arrêtèrent l6& 
Ibères kubes; et après plus de 4000 ans , ce nom se prononce, 
encore. et s'écrit de Isi même manière, et dans l'un comme^ 



(i) U»f4.IU».iT,eap.6,|9 
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dans l'autre ^ on retrouvé aoMi hà carcasse ëit nom nacibifiif ^ 
alors mômd que lelM^ et Ibère ont passéà travers Torthographe 
de tant de langues différentes et de tant de rérdutions. Ibef ia , 
Iberi, Iberus; devenus Iberie, Ibera» Ebre ou Bvre» forent 
les noma vulgaires au • delà desr Pyrénées , de mèn^ que 
dana la Gaule centrale on avak dit successiveinent Ibrutx , Ibé- 
rie , Evre , Ebre , Tèvre , de même que lea Bomains en firent 
Bituriges kubi , par une altération dont nous avons donné le 
mécanisme. 

Le nom^ d'Âlpini fiit donné par les 6auloîs de THelvétie 
à ceux qai , entraînés par leurs goAts ou leurs habitudes » 
a'onpafèrent des montagnes voisines de TEvre. La GaHce 
révèle assez par son nom Phistoire de sa population primh- 
tive : non seulement cette GalNach» cette Gaulé nouvelle, 
cette propriété gauloise est attestée par cette dénominâtioh , 
mais un grand nombre d-autres de cette même province vient 
porter de noavelles praivesà ce f!mt. ToMes ces dénominations 
sont, potir ainsi dire autant d'inscriptioiA intellectuelles , his- 
sées sur plaotf pair les Ibères kubcs et leurs compatriotes» ser- 
vmit à constater cpie e'ost bien sur ces pointa diéterminés , 
qu'ils dressèrent leurs premières cahuttes ; c'est^-dire au pays 
des Kaintabres:, près la source même de* ëe beau fleure qui 
traverse TArragon et la Catalogne pour se perdre dan» la mer 
d'Ibérie. Cette paléographie intellectuelle, josqifà présent né* 
g4igée , et qni ^ comme on> le voit , peut fôttrnSr tant dé lumières 
importantes aux annales anté - hisft>riqi«M , n*est pafr bornée h 
celte seule province. Dans toute la Celte-lbérie on retrouve en- 
core , comme dans les Alpes gauloises , les sommités monta- 
gneuses plus élevées portant le nom. de Pei| , 91'elles ont^ au 
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sein de la mère^patrie et partout où Ton peut suivre la trace 
de migrations gauloises : telles sont Peiia^cerrada en Biscaye , 
Pena de los enamorados , dans • le royaume de Grenade , Pena^ 
golosa dans celui do Valence , Pena de san Roman dans le 
royawme de Léon » P^a et Penas de Pancorvo dans la Vieille- 
Castille, Pen»al|>a dans la province de Beira, etc. Là se trou- 
vent même jusqu'aux villes de Tbolosa , de Valeacia , de Bour- 
ges , de Biturris , de Bretona » aujourd'hui Sainte-Marie Bre- 
tona (1), etc.» c'est-à-dire exactement les mêmes noms que ceux 
des cités les pins importantes et les plus antiques des Gaules. 
Une (aible portion de la migration partie des rives de la 
Loire peupla les deux versants des Pyrénées et se nomma 
les Ibères des rochers : leur nouvelle patrie prit conséqnem- 
ment le nom de Kant-Ibérie , Vant-lbric , que les Romains chan- 
gèrent en Gant - Abrie. Dans la langue ancienne de l'Espagne 
en trouve encore le premier radical de ce binôme. Le celtique 
Kanta ( montagne } , est le même en effet que le mot espagnol 
êonto ( rocher } , venus tous deux du primitif kant ( tête , som- 
met , borne » limite ) , conservé daps l'écossais cémd ( tète ) , 
dans le (p^ec kumhos » le latin caathus ( tout ce qui est rond 
ciMnme la tête ) , etc. , expression énei^ique et pittoresque in- 
diquant très - bien l'intime liaison existant entre ces Ibères et 
leurs rochers , d'où nulle puissance ne peut les arracher. C'est 
ce peuple , cette nation , que plus tard les Vascons , Gascons ^ 
Bascons ou Basques remplacèrent , et qui n'ont rien de com- 
mun , généalogiquement et philologiquement parlant , avec les 






(t) P(oléinée,géogTtp|i.Llb.n,m.LosU. p.88. — Miriêoa, Uist. criUq. d'Espagae* 
t. Tiii , p. S9. — Hadr. VaUctIiit» BoiUla €aUianiin , p. 87. 
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Gant-abres. D'autres se répandirent snrtout dans rAiragon et 
une partie de la Castflle. 

Une autre nation » partie intégrante de l'antique confSédéra* 
iion de Tlbérie knbe , fournit aussi son contingent dans cette 
vaste migration , et sa présence est constatée aussi par la cité 
qu'elle fonda au-delà des Pyrénées. Les colons de la<ctté dé 
Nero en effet ; donnèrent lieu à la dénomination des Celto- 
Neries ou Celto«-Ncrii (i). Mais comment les Ibères kubes , 
qui jouaient encore un rôle si important dans cette migration , 
ou mieux comment les Ibères liguriens , c*est^-dire des bords 
de la Loire » auraient-ils oublié cette rivière paternelle et ses 
rives enchantées ? Si la tradition » si le peuple lui-même , dans 
les innombrables métamorphosés de ses dialectes» laissèrent 
perdre cette nouvelle preuve de la population .primitive de YEs- 
pagne par les Gaules, et surtout par les pères de tontes les mi* 
grations gauloises , par les Ibères kubes , nous pourrons encore 
en retrouver les traces sans beaucoup d*effort. Selon Etienne 
de Byzancc (2) , expliqué même par Artémidore , Ligw et non 
Liger ou Ligeris . était primitivement le nominatif rédi du nom 
latin de la Loire , et les Ibères kubes peuplant toute l'étendue 
des Gaules, allant en Espagne, etc., portèrent partout avec 
eux cette épithète que les peuples anciens devaient aimer au-' 
tant que les modernes. De là Torigiae des Ligures , des Celto- 
Ligures , c'est-à-dire des Celtes de la Loire. 

Nous venons de retrouver en Espagne lei^ étiquettes gauloises 



(I) Pline, Hiil. nalur. Ub. ir, eâp. 90. 

(â) Edition donnée par Berkelini et Gronoflos, Iii-f61. 1094. 
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^ sa population primilive , grâce à cette paléographie intellec* 
tuelle, nous avons vu quelles nations celtiques formèrent la 
masse de cette migration et celles qui successivement suivirent ses 
traces : nous avons retrouvé les noms de toutes celles qui 
fonmirent leur contigent dans ces excursions antc-historiques y 
et jusqu'à présent toutes appartiennent aux Ibères liguriens ou 
kubes dont nous retraçons THisloire Monétaire ; mais Tensem- 
ble de ces migrations , de la première sans doute ou de la 
plus importante , devait avoir aussi un nom collectif qui né- 
cessairement donna lieu ensuite à la dénomination primitive , 
et comme fort heureusement l'histoire eut lé soin de nous \e 
conserver, nous pourrons arriver aussi à en retrouver la véritable 
origine. Comme cela arrive toujours , cette dénomination a 
été orthographiée de différentes manières , mais nous sommes 
habitués à ces altérations si profondes qu'elles soient. Quoi- 
qu'il en soit, voilà les principales: Cynetes, Cunetes, Cunéens, 
Cynésiens, etc. Ce sont celles-là du reste que lui donnaient 
(es plus anciens auteurs grecs ou romains; on le$ retrouve pi^es- 
que intactes dans celle de Cyneus, donnée du temps de Strabon 
au cap Sacré (cap Saint-Vincent). Selon Appien , la capitale 
de ce peuple était Canistorgis, que Strabon écrit Conistorgis. 
Dans ses notes sur ce géographe , Gosselin trouve , comme d'ha- 
bitude , une origine ibère , c'est-à-dire basque à ces diverses dé- 
nominations j et va même jusqu'à dire que le mot romain eu- 
nkulus (lapin), ne parait pas avoir non plus une autre source. 
Une fois que le parti était arrêté, par les savants, de tout 
faire dériver du basque , je ne m'explique pas non plus pour- 
quoi pas un d'entre eux n'a songé à dire que le Berry lui 

devait également son nom, et comme sans la plus légère al- 
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tération ce mot veut dire neuf, conclure que Texistence des 
BeiTuycrs dale tout au plus du commencement de notre mo- 
narchie ; c'eût cté tout aussi raisonnable. Mais il y a plus , 
c'est que ces mots , appartinssent-ils même au patois pyrénéen , 
que Ton suppose avoir été la langue primitive des Espagnols 
et même du paradis terrestre, cette circonstance ne prou- 
verait encore absolument rien, et ne déciderait point que, comme 
tous ceux de la France et de l'Espagne , il ne dût être encore 
un dialecte néo-gai^lois. Cette manière d'envisager la question , 
explique seule les affinités intimes du basque avec les dialectes 
celtiques et celles de l'espagnol avec le français, même sous le 
rapport grammatical, le plus concluant de tous. 

Quoiqu'il en soit , le nom latin du rongeur , dont parle le 
savant commentateur, lui fut donné à cause de l'habitude 
qu'a ce mammifère de se creuser des trous , d^ boyaux , 
nommés cun ou con^ d'où l'anglais coney. l'italien canigtio , etc. ; 
avec la même acception. Ce que nous disons est tellemient la 
vérité , que ce mot ou plutôt le nom de ce même peuple et de 
sa capitale est traduit en écriture hiéroglyphique , sur les mon- 
naies cel libériennes , par un lapin , comme on l'aurait fait en 
Gaule. Quant au nom de la ville et par suite de la cité , c'est 
encore , comme nous le disions , une inscription intellectuelle , 
laissée sur place par la fraction armoricaine de la fraction uber- 
celtique. La preuve en est encore vivante dans la terre de 
Cuné ou Cyné (Bro-Cyné) , nom celtique que l'on retrouve 
aussi dans l'Ibérie kube , ce point central de population et de 
migration, et que portait l'une des teiTCS (Cuniacos et Tabne* 
racumj , données par le roi Gontrand à Notre-Dame de Salles , 
en l'an .562 de notre ère. 
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Les erreurs innombrables , et fort dangei*euses pour l'histoire , 
qu'entraîna l'idée encore généralement adoptée de considérer 
le patois vasque comme une langue mère , comme celle de Tau- 
tique Ibérie, comme la plus ancienne de toutes celles qui sub- 
sistent, ce qui serait beaucoup plus vrai appliqué au bas-breton , 
seront bien difficiles à réparer et donneront encore lieu à beaucoup 
de travaux que la science aurait pu s'épargner. C'est une question 
grave, importante, et qu'avant toute chose il fallait commencer 
par décider sans aucune autre préoccupation que celle d'arriver 
franchement à la vérité. Jusqu'ici les philologues les plus dis- 
tingués, les historiens les plus remarquables, ont pour ainsi 
dire admis aveuglément les prétentions d'un peuple gascon (1), 
et bâtirent sur ce frêle échafaudage des systèmes d'histoire ou 
de linguistique qu'il faut reconstruire avec de nouveaux maté- 
riaux et sur d'autres bases. Cette fausse route égara j^Ius d'un 
homme illustre, et pour n'en citer qu'un exemple, M. de 
Humbold (2) , l'un des savants les plus remarquables du siècle ^ 
partisan et fauteur de l'antiquité du Basque , n'a-t-il point été 
jusqu'à regarder aussi le nom antique de Couëron-sur-Loire 
( le corbilo de Strabon , le Portas Nonnœtum de Ptoléraée ) , ar- 



(1) W&ifarias cum exercUa magno et plarimorum Wasconorum, qui al Ira Garonnan» 
commorantur, qui anliquitùs yocatl sunt Vaceli. — Contin. Fredegar. Àpud scriptor. 
Rer. Franc, T. y , p. 5, 6 et 7. 

(S) Le mémoire du savant Ch. Guill. de Humibold , n'a jamais été traduit : inséré d*abord 
dans le Aftll^ridafe d*Adelung et de Watler, il a été publié séparément à Berlin en 18fl , 
BOUS le titre de Prufung der untenuchungen ti6er die Urbêwohner hitpaniem, Vermitteht 
d$r Vaskiichen ipraehe, M. Hichelet en a donné Tanalyse dans son histoire de France, 1. 1, 
p. 457, et nous en préparons moe tradaetîon annotée qui ,.noas Tespérons , terrointra catie 
grande qoeition. 
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rondissenient de Saveuay » comme étant d'origtae gasqne? Avant 
d'aborder toute espèce de discussion historique ou philoI<^ique , 
relative aux Gaules ou à l'Espagne , nous avons cru , quant à 
nous, devoir approfondir cette question devenue très-mal k 
propos radicale , et il en est résulté la certitude mathématique 
que cet élément de toute question historique ne mérite même 
pas d'entrer en ligne de compte. Opimon qui n'a point encore 
été réfutée et qui a'a obtenu, jusqu'à présent du moins, que 
les injures de M* Ghaho , dans son Voyage en Navarre. 

Avec l'opinion généralement admise sur la haute antiquité 
de ce patois , il est bien, évident que l'oi^ ne pouvait arriver 
au résultat que nous atteignons^ et qui plus est que l'on ne 
saurait l'admettre. Cluvier (1) avait déjà savamment prouve que 
les 111} riens, que les Germains, que les Gaulois et par consé* 
quent lest Gel t ibères péninsulaires, expression qui n'est certai- 
nement pas synonime de Basques^ anciens comme le croit 
M. Balbi (2) , de même que les Bretons parlaient tous des dia- 
lectes de la langue celtique. Lamartinière adopte la mémo opi- 
nion quant aux dialectes de la Basse -Bretagne, de la Princi- 
pauté de Galles et de la Viscaye, en ajoutant même que ceux 
qui la parlaient pouvaient converser ensemble (3). Court de 



(1) Germania anliqua. 1616. 

(t) Ethnographie. 1. 1 , p. 24. 

(3) ffoos ayons déjà cité quelques faits qai lendeot à pronrer eombieo la tangae celiiq«« et 
ses nombreui dialectes étaient répandus. Nous aurions pu les multiplier considérablemcnL 
On peut ea Toir d'autres exemples dans VArchéolôgie britannique, 1808, p. 119. —Wa4- 
lencer, ancienne Histoire de Tlrlande. — Blaudet de Penhonel» Rech . histor. sur la Brcta- 
gne, p. 13. — Il iorcec de Kerdaoet, Histoire de la langue des Gaulois, etc. Tovt réeemment 



-C- 



J 



DU BERRY. mr 

Gébelin démontra parfaitement aussi la vérité de toutes ces 
assertions/ et je rappellerai que Tacite- dit positivement que les 
Gothiniens, peuple de la Germanie, n'en connaissaient point 
d'autres (1). Les savants auteurs de THistoire Universelle sou*- 
tenaient ensuite que le Celte était la langue de l'Europe anté- 
historique, opinion qui compte en sa faveur tout le poids de 
l'autorité des Camden/des Ortelius , des Leibnitz , des Edouard , 
des Pelloûtier , des Latour d'Auvergne , des BuUet , des Pelle- 
tier, etc., etc. Les invasions anglo-saxones , et tant d'autres, 
firent disparaître le celte de la Grande-Bretagne, de la plus 
grande partie de l'Ecosse , de plus d'un« tiers de l'Irlande, de 
la France , de l'Espagne , de l'Italie , etc. , et partout il fut 
remplacé ou du moins profondément défiguré par le mélange 
des désinences ou des formes naturelles aux langues victorieuses 
à différentes époques. Ainsi cette hase erronée , une fois 
estimée à sa juste valeur, les préjugés, les préoccupations 
disparaissent et l'esprit reste libre^ dans ses précieuses inves- 
tigations. Dès ce moment on ne peut plus rentrer dans le 
cercle vicieux que nous avons rompu ; et dans lequel roulaient 
les antiquaires , les philologues , les historiens > et dès ce mo- 



H. des Varannes » ancien sous-pré Cet de Bayonnr, m'a raconlé qu*ayaDli$a table II. Bè- 
wring et plusieurs basques , ceux-ci furent trés-bten compris par le célèbre docteur anglais. 
11. de Freulleville m*en a dit autant à propos des Ecossais. Ces dialc.lcs étaient nombraui 
•faez les Gaulois eux-mêmes: Hi omnes linguâ, instUutis, Ugibusque inter te différant, 
Gcsar, Bell, gall.lib. i,cap. 1,et Vib, ifif^lH.'^ Eâdem non usquequaque linguâ utuntur 
omnei , ted paululum variata, Sir^hon t lib. IT. — Tacltus,i»i Agricola, etc. Au milieu 
de ce grand nombre de dialectes, la langue uniTerselle devait nécessairement être celle 
des hiéroglyphes. 
(1) De morib. German. 
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ment aussi nos assertions ethnographiques reprennent le rang 
historique qu'elles méritent et acquièrent une certitude supé- 
rieure même à celle des cinq *ou six premiers siècles de This- 
toir^ romaine. 

Enfin comme dans toutes les migrations importantes , le fond , 
le cadre et le chef appartenaient incontestablement à Tlbérie 
kube ^ la Péninsule entière prit également cette dénomination pit- 
toresque et significative. Je n'ignore certainement pas que Ton 
a proposé beaucoup d'étymologies de ce nom; je sais aussi qu'on 
l'a trouvée dans le basque , où M. de Humboldt va même chercher 
la source des noms de Rennes , de Catz , d'Alet , de Morlaix , de 
Reton, etc. (1). Aussi, diaprés une des rêveries d'Astarloa » 
ce nom aurait été composé des mots basques Ibaya (fleuve) , et 
Ema ( écumeux ) . On conviendra que pour se contenter de pa* 
reilles étymologies il faut n'être guère difficile, et pourtant que 
d'hommes d'un grand mérite l'ont adoptée ! Au milieu de toutes 
celles que je connais , j'avoue que celle que je propose , la seule 
à laquelle on n'ait point encore pensé , me paraît la plus conforme 
aux habitudes des peuples de l'antiquité , aux lois de la linguis- 
tique , à l'esprit celtique « et complètement en harmonie avec tous 
les faits philologiques ou numismatiques de la Péninsule ibérique. 
Ainsi de même qu'en Gaule le mot Ibruix désignait la confédéra- 
tion la plus antique , la plus célèbre , la plus puissante , il caractéri- 
sait au-delà des Pyrénées la confédération générale de l'Ibruix pé. 
ninsulaire, subdivisée ensuite comme la métropole et tout le reste 
des Gaules en nations dont le type et le nom avait été pris en 



(t) Miclu)lel, Histoire de France , 1. 1» p. 441 , oot. 2. 
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Gaule , en sorte qu'<^ dressant le plus exactement possible une 
carte de l'Espagne antique et de la France celtique , nous retrou- 
verons exactement les mêmes noms de peuples et de villes , à très- 
peu d'exceptions près. Pline, Justin, etc. , ne laissent point de 
doute sur cette importante question; car ils disent positivement 
que les anciens appelèrent d'abord^ l'Espagne Ibérie du nom de 
TEbreouEvre. Le fait est constant, mais seulement il a été mal 
vu. Comme cela est arrivé de tout temps, le nom du peuple a été 
tout simplement donné à la rivière. Cela avait lieu aussi en Gaule 
même (1) et partout où Ton rétrouve des traces évidentes de leurs 
migrations. C'est ainsi que les Frentani, situés au midi des Har- 
rucins , des Pelignes , donnèrent le nom de Frenta ou Frento à leur 
fleuve , etc. Mais selon toute probabilité il n*y eut point unanimité 
sur le nom à donner à la vaste étendue de la Péninsule : d'au- 
tres nations, moins puissantes, durent lui donner un autre nom : 
c'est en effet ce qui arriva , mais ce mot lui-même est encore 
celtique malgré les étymologies diverses que Ton en a proposé. 
Dans cette dénomination au surplus on ne faisait que dire autre- 
ment là même chose. C'était toujours l'idée de Gaule au-delà , de 
Gaule à l'extrémité que l'on prenait, et comme l'a très-bien vu 
Dom Bullet(2),M. Le Deist de Botidoux (3), etc., Is-Pen ou Espen 
veut dire la tête^ texirémiié , la pointe Je sommet Aq la Gaule , l'ti/li- 
ma tellus des anciens. Aussi Pan ou Yspan veut-il encore dire 
•n Bas-Breton , pays montueux ; circonstance géographique ou 



(i) Picrqain de Gembloui , Histoire de Neters avant la domination romaine^ in-S, 
Naverf , 1S39. 
(S) Dictionnaire de la langue celtique , 1. 1 , p. 409. 
(r>) Dei Celles antérieurement aut tem^^ historiques » in-4, Paria » 1817, p. 1S3. 
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géologique convenant parfaitement à TEspagne. Ces découvertes 
philologiques n'ont pas seulement pour elles tout Tattrait que 
leur donne la raison , la vraisemblance et les inductions les plus 
légitimes : l'histoire elle-même déposerait encore en leur faveur. 
Sous ce dernier point de vue , et pour donner à nos assertions la 
sanction antique , nous allons citer textuellement les expressions 
décisives du plus célèbre des historiens chaldéens. Il est eu- 
rieux sans doute de voir en quels termes cet écrivain expose 
et raconte si laconiquement, selon le mode antique, toutes les 
migrations dont* nous avons parlé et qui partirent de l'Ibérie 
kube , où elles altèrent et ce qu'elles firent. 

L'an XX du règne d'Ânius , Bruix régna sur les Celtibèras. H 
fonda beaucoup de villes en ce pays, auxquelles il imposa son 
nom en y ajoutant pour chacune d'elles le nom du chef, au- 
quel, dans l'origine, il les confia (1). Selon l'habitude des 
nations primitives, Bérose personnifie ainsi les Ibères kubes; 
mais malgré les altérations de toute nature subies par ce pré- 
cieux ouvragé, malgré les graves atteintes du temps, des ma- 
uuscripteurs , des traducteurs arméniens, latins, etc., le nom 
de ribruix est parfaitement reconnaissable. Ainsi au lieu d'Ibryx 
ou d'Ybrygus , de langue en langue , de copiste en copiste , ce 
mot est tout simplement devenu Bryx et Brygus, c'est-à-dire 
qu'il a tout au plus perdu sa voyelle initiale. A cette altération 
près le passage me parait décisif, dans la question qui nous 
occupe. 

Il ne me parait pas possible de soutenir raisonnablement une 



^1) BerostjHiitoriaantiqaa, lib.r. 1498. 
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marche inverse à celle que nous venons de décrire et de prouver. 
Le profond Dacier l'avait très-bien vu : les Latins, disait-il, appe- 
laient en général toute l'Espagne Ibérie, mais elle n'a point été 
ainsi nommée par les colonies des Ibériens asiatiques comme quel- 
ques savants l'ont prétendu (1) ; et c'est on ne peut plus naturel. 
Comment supposer en effet que l'extrémité de l'Europe ait été 
peuplée avant son centre pour ainsi dire?Varron, cité par Pline, 
a donc bien évidemment émis aussi une erreur en admettant 
ce fait, tandis qu'Appien qui déclare cette hypothèse sans nul 
fondement , et qui la regarde comme une supposition purement 
gratuite , a fait preuve d'une haute science et d'une profonde 

raison. Strabon avait donc également entrevu toute la vérité, 
lorsqu'il disait que le Tage et l'Ânas (la Guadiana) embrassent 

une étendue de pays habitée dans sa plus grande partie par les 
Gel tes? Que penser main temant de l'opinion de M. Moke qui, lisant 
probablement tous les faits dans un ordre inverse, s'écrie: Le 
sang ibérien (basque) domine dans la moitié de la France (2)? 
et M. Ampère fils qui , dans son cours au collège de France , 
disait : J'ai cru pouvoir suivre les traces des Ibères ( basques ) 
l^squ'à la Loire? A peu près ce que nous pensons du savant 
Mario Guarnaci qui, dans trois volumes in-folio, chercha à dé- 
montrer qu'en Italie comme en Gaule, en Grèce, en Germanie, etc., 
Xout était étrusque. Un fait bien remarquable qui ressort incon- 
testable de la comparaison même du caractère des Gaulois et des 
Français, qui prouve que ces derniers descendent des premiers, 
4»oinme leur langue, qui établit leur filiation légitime , ainsi que 



^) HUtoire des Francs , in-8 , Paris , 1835 , t. i. 
(2 )9(rakoa» lib. \ii , cap. 4 , $ 8. 

33 
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l'avait très-bien vu un membre de l'ancienne Académie des Ins- 
criptions et belles-lettres, c'est Texacte conformité de toutes leurs 
qualités morales. Partant aussi de cette loi absolue, nous trou- 
vons tout naturel qu'à différentes reprises la Péninsule ibérique 
ait reçu de nous l'impulsion et l'existence politique , et qu'elle soit 
pour ainsi dire toujours impuissante sans notre secours ; je ne crois 
pas que l'on ait pu penser que cette langue de terre ait jamais exercé 
une pareille influence sur les Gaules. Située à l'extrémité de l'Eu^ 
rope , elle n'était pas placée en effet dans des conditions politiques, 
atmosphériques ou géologiques , propres même à conserver seule- 
ment intacts lescaractères moraux ou physiques du sang gaulois : ils 
ont dii nécessairement l'abâtardir en vieillissant, plus tard que 
leurs pères, il est vrai , sous l'empire de tant de causes débilitantes. 
Quoiqu'il en soit , complétons encore , puisqu'on le veut , les 
preuves de la vérité de nos différentes inductions par un ex- 
posé rapide de l'opinion de l'antiquité elle-même sur cette ques- 
tion importante et grave , et l'on verra que nous ne faisons 
après tout que rappeler l'histoire moderne aux vérités de l'his- 
toire antique. On na pas plutôt franchi la montagne d'Idubeda , 
que l'on entre dans la Celtibérie, pays très^ctendu. Au nord de§ 
Celtibères, an trouve les Serons; ils descendent également des Gau* 
lois qui vinrent occuper cette partie de tlbérie. Des quatre peu- 
pies (confédérations) qui composent les Celtibères, les plus puis- 
sants sont les Arevaques ( Avareques ou Avariques , comme dans 
la hante Hongrie ) , la plus renommée de leurs villes est Numan- 
tia ( 1 ) ; tme partie de la Bœtique est occupée par les Celtiques 



(f) Pline, llb. m , cap. 1. 



DU BERRY. 24S 

qui touchent à la I^usilanie et relèvent (tllispalis (Se ville) (1), 
selon Polybe ; les Celtes sont non-seulement voisins des Turdetans , 
mais encûre ils leur sont unis par les liens du sang (2). Dans la 
Lusitanie est la ville de Mirobriga-la-Celtique (3). Les Celtes - Néries 
eut au-dessus d^eux les Tamarici : les Celtes - Présomarques {\) , 
vis'à-vis ta Celiibérie, sont beaucoup d'îles dites Cassitérides par les 
Grecs (5). Dans le pays des Celtiques on trouve Astabate^ sur les 
lagunes vis^à-vis du port de nie de Gadès (6). C'est probablemeut 
ce qui a fait dire à M. Âmédée Thierry que , par suite de ses 
conquêtes^ la race gallique se trouva répandue sur plus de la moitié 
(te la péninsule espagnole (7) . 

Dans cette accumulation de preuves diverses déjà peut-être 
trop nombreuses» malgré Timportance et la nouveauté de la ques^ 
tion , nous négligeons défaire mention de tous. les faits archéolo-> 
giques , numismatiqnes ou philologiques qui établissent encore 
mieux l'origine biturige ou gauloise d'un grand nombre d'autres 
nations antiques de l'Ibérie péninsulaire^ telles que les Pélen-^ 
dones, les Lusones, les Belli» les Ditthi» les Celtici». les Arta-^ 
bres (Atrebates des Gaules), les Ostrymnes, etc. Ainsi, malgré 
cela^ tous ces faits n'ont pas seulement en leur faveur l'auto-^ 
rite des preuves philologiques et des témoignages histori(](ues 



(1). Strabon , lib. m , cap. 8 , g n. 

(t) Pline, lib. IV, cap. tf. 

<5) Ibid Jib.nr.cap.SO. 

^4) Ibld , lib. iT, cap. SS. 

(5) Slraboo , lib. m , cap. 8. 

(0) Strabon, lîb. m , cap. S. 

(T) IIlitoirtdetG«u!ols,lon.i, ^ 8. 
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comme on vient de le voir, mais encore celle de la raison. A 
tous ces résultats positifs , je prierai le lecteur de joindre encore 
les arguments péremptoires et les preuves non moins décisives 
données par le savant espagnol Masdeu, de comparer ensuite les ra- 
cines (i) et les règles grammaticales du français et de TespagRoI, 
et de rechercher si la ressemblance est moins grande entre 
eux qu^avec le basque ou une langue sémitique , quelle qu'elle 
soit; car je n'admettrai jamais que le latin soit la source im- 
médiate et directe de ces langues, tandis que seul de tous les dia- 
lectes d'Espagne et des Gaules» le basque n'aurait point éprouvé 
l'action de cette puissance , et Von verra si l'opinion opposée à 
la nôtre résiste mieux à ces nouvelles atteintes. 

Si maintenant on attachait quelqu'importance non pas aux 
caractères anatomiques , mais aux distinctions admises par 
quelques écrivains pour faciliter l'étude des sciences naturelles 
à l'aide de la classification, et que les historiens prirent au sérieux 
comme un fait propre à entrer dans l'histoire humanitaire, 
ce moyea de conviction ne nous faillirait pas non plus ; mais 
comme nous sommes profondément convaincu que la population 
du globe a commencé par un seul homme , qui ne parlait qu'une 
langue, qui ne fut écrite que par une seule espèce d'alphabet, 
d'où sont descendus tous les hommes , toutes les langues , tous 
les alphabets , et auxquels on peut par conséquent tout rat- 
tacher très-facilement, nous n'ajouterons absolument aucune 
valeur h ce que l'on a appelé un nouveau genre de preuves. 



(i) Dom Buàlet , Dictionnaire de la langue celtique, ton. i , p. 4, col. 2 , etc. — Latouc 
dlAurcrgne , Origines gauloises, etc. 
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Strabon ^ par exemple » viendrait en aide à nos inductions phi* 
lologiques et numismatiques , car il dit positivement qne les 
habitants- des Gaules et ceux de ribérîe péninsulaire appartien- 
nent exactemeut à la même race. Les accidents atmosphéri- 
ques et géologiques auxquels les Gaulois furent soumis dans 
ribérie péninsulaire , expliquent suffisamment ce que Ton nomme 
diflerences de races, notées même à une époque où l'histoire 
naturelle était aussi avancée que la linguistique et la numisma^ 
tique, c'est-à-dire sous les Grecs et sous les Romains. Les Aqui- 
tains , dit encore le même géographe, ressemblent plus aux 
Ibères qu'aux Gaulois, soit pour la forme du' corps , soit pour le 
langage. Ausone, SaintrPaulin, Saint-Mamert, etc., affirment ensuite, 
ce qui ne prouve. pas grand chose non plus, que le costume de 
ces peuples était exactement le même » encore de leur temps. 

Les physiologistes, et ceux surtout qui n'avaient à ce titre que 
des prétentions illégitimes, ont très-longuement disserté pourtant 
sur ce point complètement indifiërent de la question , de même 
que les philologues avaient cru ^pouvoir établir des familles de 
langues, n'ayant entre elles aucune affinité. De cette manière^ 
les physiologistes et les linguistes anciens recherchèrent très- 
laborieusement à élever des barrières infranchissables entre les. 
hommes, en sorte que, contrairement à la vérité, si bien re- 
tracée par le génie hébreu qui inventa l'histoire, nous avons 
eu forcément des hommes de races différentes et des langues 
issues de sources complètement étrangères les unes aux autres (1)« 

<l) Cb. E. Becke,On>'nei BibHcœ , etc., in-8. Londinlp 1836. ^ Oavrage important* 
•Sans lequel on délermine aussi les contrées et les lieoi mentionnés dans les Livres Safnts, . 
leur position, Tordre dans Icqapl la terre a été peuplée, Torlgine et la fUlation des diffé-- 
rentes races d 'hommes et de leur langage. - - 
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Quelques faits sont yenus naturellement aussi prêter main- 
forte à toutes ces erreurs; mais dans ces hypothèses gratuites, 
dans ces classifications zoologiques ou philologiques, destinées 

uniquement à soulager l'esprit. Comment expliquerait-on aussi la 
présence de dénominations gauloises au sein même de l'Afrique ? 
On ne croit plus aujourd'hui à la fécondité créative du hasard » 
et il est bien évident qu'il ne peut pas faire à lui seul que nous 
y trouvions, par exemple, comme dans le Delta celtique une 
ville inconnue, Graiopolis, puis Gratianopolis , un cours d'eau 
désigné sous le nom d'Isser ou Isère, etc. 

Des faits analogues sont nombreux , et certes la différence de 
physionomie des langues de l'Europe et de celles de l'Afrique , ne 
suffirait jamais à les expliquer. De semblables circonstsmces philo- 
logiques démontrent bien inccmtestablement des relations ou^ 
bliées. La présence d'un peuple tbère dans les contrées du 
Caucase, est encore une nouvelle preuve d» fa population de 
cette région de l'Afrique par des migrations gauloises , ^t sur« 
tout des Ibères kubes (1). Cette hypothèse peut seule expliquer 



(1) Les noms de rivières étant ordinairement des nomade U plus grande antiquité coon ne , 
marqaent le mieux letieux langage et les anciens habitants. C*est pourquoi ils mériteraient 
nne recherche particoJidre ; ei les langues en général étant les plas anciens monuments das 
Qeupies, avant récriture et les arts, en marquent le mieui l*origlae des eognations ^t des 
migrations: c'est pourquoi les étymologies bien entendues seraient curieuses et de consé- 
foence. Leibnitz, NoUYcaux Essais sur l'entendement humain, in-4. Amsterdam. i7C5. 
QmniM rei intpecUo , etymolcgiâ cognitâ, planior ut. Isidore de Séville. 

Quand sur les origines gsuloises Thistoire ne se trouve pas d'accord avec Tétymologie , si 
rerreur existe quelqiie pari. Ton peut, sans crainte de se tromper, la mettre sur leeomptede 
rbrsloire, de quelque autorité que celle-ei soit revêtue. Lalour d'Auvergne, p. 57, note p. 07. 

Bemn noiitia i Qominibus depeQdel» KihU enin aliad est lerentla nUicireper 
tteriginsUocies.. 
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encore comment on retrouve ausaî près d'eux les Lygus ou 
Lygures , et des villes nommées Koba,Galla, capitale bâtie sur 
un rocher élevé , Hassasylica , etc. Pourquoi les maisons des 
pauvres , faites exactement comme en Gaule , se nommaient , 
au rapport d'Isidore , de Servius et de Virgile même , des ma- 
palia ou ma-gallia. Pourquoi enfin l'écriture hiéroglyphique 
s'y était aussi populairement établie (1). 

Si nous voulions étudier aussi l'Amérique elle-même , sous 
le point de vue archéologîfue et philologique , on y découvri- 
rait, presqu'à chaque pas, des traces incontestables d'une affinité 
originaire entre les populations primitives de ces contrées et 
celles des Gaules. Aux Etats-Unis, en effet, et surtout dans la 
grande vallée de TOhio, comme en Gaule, comme dans la Bra- 
tanach , se trouvent partout ces tumuli funèbres , exactement 
semblables à ceux du nord de TAsie, entourés aussi d'im- 
menses circonvallations terraquées; ouvrage colossal , analogue 
à ceux de nos ancêtres, de même que la grande muraille 
de la Chine avait son analogue sur la terre gallique, où elle 
séparait l'Ecosse de l'Angleterre (2). Le long du Meschacébé et de 
ses affluents, on compte même jusqu'à trois mille de ces tumuli 
dont les plus petits n'ont pas moins de cent pieds de diamètre , 

Là se retrouvent aussi ces constructions celtiques gigantes^ 



(I) Jean Léon , DcsctipUon de rArriqoe , p. 542, 

(S) lien existe encore dci feiUges. Elle éUlt il eoUéenent eoMtrnito aosti qve la iu- 
persil lion populaire sQppofeqn'elleriitb&Uepiaf la magie, el e*eeC préelaènieDi là nne des 
«anses de sa destruction ; car depuis Tin tfQd action da.^tiiolieiSBe en Angleiferre, chaqne 
paysan a le soin d'en enlever quelques énormes blocf poarlee enfouir dans les tondatlosis de 
M maison , afiU <|a'elle dure plus lofig-tempSi 
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ques, connues sous le nom de cyclopéennes , formces de blocs 
^ énormes non taillés, et que Ton retrouve en Grèce, en Italie, 

en Espagne^ partout où la race gauloise a séjourné. Sur les 
r bords du Meschacébé, est ensuite un rocher immense, recou- 

vert d'une inscription celtique bîgraphîque, c'est-à-dire moitié 
I hiéroglyphique, moitié alphabétique. Au Brésil, dans Tétat de 

de Massachuset's , sur les bords du grand fleuve que nous ve- 
nous de citer sont épars également des rochers immenses cou- 
verts de sculpture, des roches brdtilantes, des menhirs, des 
pculven , nommés en France pierres fiches ou pierres fichées , 
enfin jusqu'au hiéroglyphe de la croix que Ton retrouve également 
au Mexique comme en Egypte, comme en Gaule (1) , etc. Les né- 
cropoles égyptiennes, gauloises, grecques, etc., y existaient 
aussi ; car Mitla est bien évidemment celle de Palenqué ; le 
cromlech (2) ou pierres cerclées, placé sur une montagne de 
six cents pieds d'élévation, et si semblable à celui qui existait 
sur le mont Béubraicht, près de Bibrachte, etc., sont très- 
certainement autant de faits archéologiques qui prouvent , ce 
me semble, une filiation incontestable et qui expliquent par- 
faitement le passage des tribns d'Israël , devenues captives de 
SaUnanazar, d'abord dans la Médie et ensuite en Amérique 



(i) A^lnUSulpice-sur-RlIle , prèi l'Aigle, on toU rar la table d'tM dolmen tr^is petifi 
erdissanU crucifères prés de Lock-Marîa-Ker. La croix représen Un K leT paraît aussi dans 
dîrers alphabets antiques , tels que eekni des Samaritains , des Etrusques , des Grecs, et sur- 
tout d<>s Dorions , des Cophtes , des Syrtens , etc. , etc. Sur tes médailles gauloises , elle repré- 
sentent Thot, !e plus souvent du moins , comme nous en verrons des eicroples. 

[t) Crom courbe, hck pierre, rocber. 
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fM le nord tie TAsie, et cela 1700 aas avant notre ère, 
▼oyage qui démontre bien évidemment encore une migration 
antérieure ayant peuple l'Âmériijuet et qui explique enfin toua 
ceux des Phéniciens envoyés par Salomouc et Hiram , roi de 
Tyr , dans les mêmes contrées , désignées alors sous les noms 
d'Opbir et de Tharsis. Toutes ces analogies de construction, 
de culte, d'usages, de mœurs, de langues, d'écritures, etc., 
ne permettent pas non plus de douter que rAmérique ne dût 
aussi sa population primitive a la même source que les Gaules^ 
Nous ne «pouvons pas suivre ainsi toutes les migrations in- 
connues ou non contestées qui peuplèrent la Pélasgie et qui lui 
donnèrent t^tte dénomination. La masse de faits philologiques 
et de tjapie nature qui l'atteste , est encore bien plus considé- 
rable que celle concernant Flbérie péninsulaire; mais ce n'est 
point ici le lieu d'esquisser l'histoire des Gaulois (1), déjà tant 



(1) Se. nnpieix , Uim. ût§ Gavlea depiii le déHige J«Mi«'k réUbliteement de la moaar* 

chit , f n-fol. Parli, lasd?-* Gaill. Poftel , Hiit. mém. des eipéditioiu depuis le détoge , ap- 

trepriMf par les Gaulois oa Français, tD-i6. Paris, 455). On IrouTe ordinairement à il 

suite de ee TOlome TApologie contre les détracteurs de la Gaule. — Pellonlier , Hist. des 

Celtes. — Founnoftl , llén. sur les aneieus peuples. — De rétal cl? Il des personnes et de la 

condition des terres dés les temps celtiques Jusqu'A la rédaction des coutumes , ftn-4. Parif, 

1786. — Kelsler, Antiquités septentrionales. — La Sauragére , Antiquités des Gaules, 

in-4. Paris, 1770. Cet auteur a démontré que la Ul>le des Peutinger était bien antérieure 

aa régne de Tbéodose etde son fils. — Pezron, Antiquités de la nation et delà langue celtique, 

1704. Il recule les Umttes de la topologie celtique et l'étand Jusqu'à TEuphrate. '— GoMelin , 

HistorU gallorom TCterum 1656. — Taillepied , Hist. de l'EUt et de la Eépnblique des 

nrnldes, in-1S. Paris, 1585. — A. Jouffror et^Ern. Breton, Introduction i rUistoiredt 

France, ou Description pbjsique, polU. et nnmism. de la Gaule Jusqu'à rétablissement 

de la monarchie. — L« comte deBuat, Bist. des anciens peuples de l'Europe, etc. Je citerais 

bien ensora Heeren ( de la politique et du commerce des peuples de l'antiquité , S ? ol. in-8. 
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travaillée en Tabseiice de • la numismattque , de rarchéolojgit 
et de la linguistique (1). Nous nous bornerons à dire seulement 
que la Galatie , province au sud de la Bythinie et de la Pâphiagonie, 
n'est cectainement pas la seule qui doive aussi son nom à cette 
migration dont » selon toute probabilité , le point de départ dot 
être aussi Tlbérie kube. La ville grecque de Gaulos, dont 
Havercany rapporte des médailles qui furent primitivement 
SI semblables à celles des Gaules, ne lut-elle point ausèi utie 
colonie fondée par nos aïeux? Ne retrouve-t-on pas aussi les 
Tol-Ista broges, c'est-à-dire les Allobroges enlevés, portés, 
élevés dans la Paphlagonie (2)? Une autre , partie du même point , 
dont l'histoire a perdu la tradition » et précédant, tdhtes celles 
dont on parle , est également démontrée par les lumières ethno- 
graphique»; Arrivée dans la Colchide, cette nouvelle colonie 
s'établit à l'çst de cette province de TArabieet prit le nom d'Ibrie 
ou d'Ibérie , et imposa au fleuve qui lui servait de voie commerciale 
avec rinde le nom paternel de Koerus, Karus ou Kyrus, écrit en 
lettres cadméennes, et cela en commémoration du Cours d^eau qui 
art*ose plus particulièrement le territoire de la cité des Avarici. 
Cette doctrine si féconde de la filiation des peuples > démoo^ 
trée par les dénominations topiques, est si heorense, si certaine 
qu'elle peut seule encore nous expliquer pourquoi dans la 



Parii , 1830) , le professeur Schlesser , etc. ( Hist. des peuples de rantiquilé } , nais cti 

fafanta écrlTaloi ii*ont pas mèmeçra devoir consacrer quelques lignes à nos barbarei ancêirtf. 

(0 J'en eicepte ioulerois Court de Gébeftn (Passim). — Latoar d*Aurergne. ( Origina 

» 
gauleUet , p. 89 » (93 , etc. , etc. ) 

(t) Latour d* A UTergnc, Origines gauloises, p. 191. 
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Tbracc comme dsma VIbétie koke on {iféninsnlaire , on retrouTê 
également ua cours d'eau portant aussi le nam d'Ievre » I^bre 
oo Etire. Sa déBodmiation d'Ibruix, dont les ToyeUes ont sans 
ces^ Ytf ié comme d'habitnde , dont on fit indifféremment 
ttiérie, Brie, Bifiirrix, etc., subît une antre altération. ËUe 
fot têocore syncopée en Bryx par une autre colonie gantoise <|Ut 
se fixa dans ia Tbraee et que Ifordonius subjugua par la snite. 
Les' Gaulois conservèrent en Grèce leurs mœurs , leurs goûts , 
teursarts. Naturellement blonds, ils préférèrent cette couleur 
alors, même qu^eUe était hasardée , et quoique Taction perma- 
nente, des rayons Bi^ires t^idit aussi , comme en Ibérie , à 
donner à Thuile colorante des cheveux une teinte foncée. Pour 
la conserver,, ils allèrent . même jusqu'à teindre leur chevelure 
«n rciqge. C'est aux (iaulois que TApoIlon grec et romain doit 
ses cheveux rouges. Pendant long-temps les dameç romaines 
eUeç-wènieSt par une tradition agissant à leur însçu , iaisaiént 
venir du nord des tours de cheveux couleur de feu. Autre 
rapprochement : Glarke dit que les épées gauloises diffé- 
raient essentiellement do celles des Romains par leur forme , 
et qu'elles paraissaient avoir été modelées sur les plus an- 
ciennes épées grecques. Il en dit autant des lances (1). Nou- 
yoUes preuves à l'appui de l'identité à proclamer entre ces 
diflerentes nations. J'ajouterai enfin que la langue symbolique 
dont nous avons déjà eu l'occasion de parler si souvent , que 
€^ système hiéroglyphique si analogue aux idées de l'enfance 



(i) Àrehéelogie» tom. iix, p. 97, 
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hqmanitarre de toutes les nations, et que l'on retronve partout «. 
était reste chez toutes les nations^ d'origine commane. Il était 
si popidaire aussi en Grèce , où Ton éeriyait beaucoup , qu'Aris* 
tophane, biw sûr d'être compris, symbolisait Prasie pa^ un 
poireau (Prason), dans une mauvaise plaisanterie sur la ruine 
de cette viUe (1), oi> du moins croyait suffisamment la noBuner 
en ne la désignant que par son type , eonune cela n'arrive du 
reste que trop souvent dans les écrivains primitife ,« tant Tnsage 
de donner Temblème pour le nom de la ville ou de la personne 
était répandu en Grèce comme en Gaule; tant on y saisiiwiit 
aussi le plus léger rapport phonétique entre le nom d'objets 
disparates , aûn de représenter le plus important par celui qui 
rétait le moins, et qui était aussi plus focile à représenter. 
Nous pourrions citer aisément mille faits de ce genre parvenus 
jusqu'à nous. 

Nous pourrions facilement étendre à toute la Grèce ces rap- 
prochements archéologiques ou phildogiques , et des faits his- 
toriques positifs viendraient encore corroborer plus souvent la 
majeure partie des origines assignées. Nous y retrouverions cons- 
tamment, du moins pour les temps primitife, tout ce qui cane- 
térise les conditions intellectuelles et matérielles qui constatent 
leur homogénéité originaire ou native. Ainsi,, par exemple, les 
Lacédémoulens n'avaient point de livres ; ils exprimaient de 1^' 
manière la plus correcte toutes leurs pensées; l'écriture leui' 
paraissait aussi tout-à^ait superflue; leur mémoire suffisait éga- 



ClOUPaU, aet. I , Se. II.. 
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iement à tout ce qu'il était utile de savoir ou de retenir. .Les 
Gaidois , auxquels ce peuple ressemblait taut sous un grand 
Bbmbre de rapports , étaient exactement dans les mômes con* 
dîtiops. Ainsi, par exemple, lorsque le magnanime Verkiogé- 
(orich, allait s'immoler pour préserver sa patrie des malheurs 
apportés par César , il arrive bride abattue devant le dictateur , 
descend de cheval , baisse fièrement les yeux et ne prononce 
pas un mot. U y a là un laconisme sublime que César appre* 
cia en le plongeant plusieurs années dans les cachots, en le 
feiaant paraître à son triple triomphe et en le livrant ensuite 
aux bourreaux 1 



B« pittf grand tf6t Romalng ToHà ce <|iii boqs reite r 



Nous ne nous arrêterons point à démontrer maintenant que 
les îles Britanniques furent bien évidemment aussi peuplées par 
les Bretons de TArmorique. L'identité des noms indique déjà 
une filiation incontestablement^ et l'illustre Latour d'Auvergne 
a parfaitement démontré que les Bretons des Gaules avaient 
peuplé la grande Bretagne (1). Tous les autres genres de preuves^ 
que . Ton pourrait désirer viennent à l'appui de l'ethnographie 
dans cette nouvelle circonstance. U suffirait,^ par exemple,, de 
comparer le comté de Galles» tel qu'il est encore aujourd'hui 
après une séparation de plus de trois mille ans, avec l'Armorique; 
et nous choisissons de préférence la Cambrie , parce que c'est 



(t) Originel gtHloiMt, in-8. ParU I8W, p. ni note, p. Il«, 117, S44 4 ft4i,.M0i^, 
«O^WtltSS.. 
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réellement le point des lies Britanniques qui a consertc de 
la manière la plus formelle et la plus irrécusaUe la. physio- 
Domie gauloise , de même la Basse-Bretagne à Tëgard de la 
France. C'est dans la Cambrie, en .effets que la nationalité 
gallique se réfugia devant le sabre et Je poigbard mmains , et 
c'est précisément ce qui explique pourquoi de tous les peuples 
néo-celtiques, c'est le plus éclairé. C'est elle aussi qui sauva 
les lettres celtiques dana le grand naufrage amené par Tiuon- 
datioU) romaine ; c^est ce qui rend enfin raison de cette cir- 
constance inaperçue qui fit encore qu'au moment oè TBupope 
entière sortait à peine de la barbarie où l'avait plongé le peuple-^ 
soldat, la Cambrie avait encore une langue richç, souple»^ 
élégante et sonore , quoique déchue complètement dès le vi* siècle 
et usée , appauvrie , n'offrant plus déjà que les vestiges d'une 
antique splendeur, et sous ce rapport merveilleusement en har- 
monie encore avec une prosodie habile , surchargée de liens 
et de forme rythmiques , soumise à la rime , à la mesure , à 
l'allitération, annonçant de tous points le dernier période d'une 
grande époque poétique et se prêtant admirablement à ce 
patriotisme mélancolique si naturel aux peuples esclaves ou 
déchus de leur primitive majesté, et dont les Hébreux nous 
ont laissé de si beaux modèles (1). Les Bardes, profondément 
affligés , répétaient encore alors , comme Julius Vindçx avec les 
Gallois et les Armoricains de nos jours : Les Druides l'ont prédit ,^ 
tant la mer, tant les Bretons! C'est cette même langue pro- 



(I) Ifyvfrian ( Pseudonyme d*Oweo Joni }. Àr€h«<dogy of Wltlei , 3 toI. grtnd iB-t<. Loa4«B> 
ifOt , à 4Quble eolo'nne , épuisé. 
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fondémeftt altérée sans douta, mais toii}onr8 assez riche pour 
prêter ses trésors k la Uttératwe , à Tkistoire , à la législation y à 
la philosophie, tant le voile funéraire, jeté sur les Gauleapar les 
Romaiiis, avait étQ victorieusement repoussé par leà Bretons 
de la Cambrie , véritable champ d'asile du culte et des lumières 
de nos ancêtres exilés. Et chose fort remarquable encore , lors<jpe 
les Romains furent chassés aux cris d'indignation de Boadicée (1), 
lorsque la Gaule elle-même put respirer indépendante, elle alla 
chercher dans la Gambrie ces poèmes paternels pt'oscrits du sol 
gallîque ; elle les traduisit dans le nouveau dialecte celtique , fa- 
briqué de touieb parts dans son propre um. Ces cheisnl'œuvre 
forent pendant des mècles encore les lecture de prédilection de 
toute la race gallique. L'Espagne, le Portugal, Tltalie, imitèrent 
la France, et tousles romanciers du mojren-àge , fidèles àJa vénér 

ration filiale^ y puisèrent lepr» pins douces fictions, ^ cet amour 

• _ 

de la poésie et de l'histoire antiquene s'est nvhe point encore 

éteint. 

* L'induction philologique la plus raisonnable sur l'antiquité de 
la colonisation de l'Angleterre, dont nous avons déjà eu l'oc- 
casion de parler , n'est pas dénuée non plus de toute autorité 
historique : au moment de Tinvasion romaine , l'ile d'Alpion ou 



(1) Bottdicea, Boaduica , Boadica (Taeit., Annal., lib. xiv, cap. 31). Seitini (cliMes 
fénérilfs) prétend qM lei mMaUIei ma% nom poaaidaD» d« celUTetoe et qui sont également si 
lenblablei à celles des Gaules, sontfansses, et qu'elles ontété frappées dans les Gaules, ce qui 
serait plus probable, et alors se serait , selon toute probabilité , à ÀTarlc, nais Eckel , imi* 
tant l'incrédulité des numismates étrangers, et solTant ropinion insoutenable de quelques 
aniiquoifui indlgèues , <dltque la Grande-Bretagne n'eut ^imalf de montfkie gauloise , ce qui 
est contraire à la vérité. 
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d'Albion était dejk vieille de civilisation, et César lui-même 
^atteste. C^étaît là encore que toute l'Europe venait chercher 
les lois conservatrices de la religion et de la philosophie ; et 
ces sciences étaient tellement indigènes eo Gaulé, et le fruit 
de rimportation gauloise en Angleterre, que les triades, trans* 
cr^es au xii^ siècle, mentionnent TArmorique comme un pays 
où l'art et la science bardiques avaient dégénéré depuis long- 
temps. En Angleterre , le Christianisme se mêla au druidisme 
sans anéantir les Bardes ^ ni- leur science , ni leur patriotisme , 
ni leur puissance morale. Au vu* siècle encore, les mêmes 
croyances unissaient les Gaulois de la Cambrie et de TArmorique , 
et malgré plus de mille ans, les poésies de cette époque, les 
seules que nous possédions (1); car les autres furent anéanties 
aussi par le fléau romain , sont également bien entenduék » même 
aujourd'hui ^dans les deux Bretagnes. Ce n'est pas seulement une 
belle littérature %a ces chants galliques» heureusement con* 
serves avec toute sa vigueur et sa nouveauté pour notre esprit 
grec et romain, c'est encore de l'histoire naturelle ; ce sonr 
des trésors que les loups romains a^u b&tcm crochu , comme Is 
disait le barde Herzlin, n'ont pu nous ravir, et que la com-' 
munauté d'origine nous permet de revendiquer comme une 
faible portée de notre gloire antique. Les sujets taités, et la 
langue surtout des Bardes cambriens du vi* siècle , sont encore 
exactement les mêmes que ceux de la Basse-Bretagne que lé 
peuple entend dans les deux pays et que les savants du comté 



(t) nt U VlUenaifué , CtonU p»p«Uliei d« la IraltgQ*. <-- Miw.WUIIanf tf*Aèaisw», 
Fairy LagtDdi oC Walci, etc. 
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comté de Galles tie les comprennent pas , tant 11 est imposable 
d'enlever au peuple , à la masse d'une nation , la langue véné- 
rée de sefi pères. 

Cette vérité se manifeste partout. Dans la Gftmde-Bretagne 
comme en Gaule, on trouve bien sans doute les Romains et 
leur idiome ». vivant à côté des Gaulois et de leur langue , mais 
ne la remplaçant jamais. Ainsi qu'on le voit dans ces poésies gal- 
loises les Romani > étaient regardés dans la Cambrie , de même 
que dans les Gaules, comme un race distincte ; ce qui le prouve , 
e'est que les débris de leur idiome les déparent seuls par une 
physionomie particulière et bien tranchée. Les poésies galloises 
écrites dans le dialecte celtique du Glamorgan, sont pleines 
d'idiotismes armoricains , de locutions originales et pittores- 
ques que l'on retrouve , toutes vivantes , dans là Basse - Breta- 
gne ; de mœurs et de coutumes qui ne sont point éteintes non- 
seulement dans l'Ârmorique , mais encore dans L'ibérie kube , 
à tel point même que l'on serait obligé de eroire, avec plu- 
sieurs auteurs anciens, que ces poèmes précieux furent tra- 
duits de l'armoricain paternel en gallois, par ordre de 
Henri II , de même que les troubadours et les trouvères suc- 
cédèrent à leurs aïeux les Bardes , et traduisirent le plus sou- 
vent les chefsKl'œuvre nationaux antiques. Ce sont ces mêmes 
poèmes qui devinrent ensuite la source unique du cycle admi- 
rable de la Table-Ronde , si habilement et si élégamment traduit 
par mon illustre ami, M. Creuzé de Lesser. 

La conquête de la Cambrie par Edouard III , ses ordonnances 

si barbarëment sévères , purent bien sans doute mettre en fuite 

les Bardes , comme cela avait eu lien en Gaule de la part des 

Romains : mais la tangue maternelle , qui vit dans l'esprit , la 

35 
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poésie, qui crok dans le cœur, ne se proscrivent pas, et toutes 
deux sont encore aujourd'hui dans leurs contrées réciproques , 
ce qu'elles étaient au vi^ siècle. Le cruel Henri VIII ne fut pat 
nioins impuissant devant Topiniâtre antiquité des coutumes » 
des mœurs , de la langue , de la religion des Bretons des îles 
CassitéridcSé Le paysan gallois conserve ses grammaires, ses 
dictionnaires, ses cours de mathcoiatiques , de géométrie, de 
géographie, d'astronomie, d'agriculture g de médecine, de ju-« 
risprudence; ses recueils de musique, ses livres d'histoire, et 
jusqu'à celle de sa propre patrie , par le révérend Thomas 
Priée , publiée tout récemment et tirée à 10,000 exemplaires ; 
ses romans, ses poèmes et jusqu'à la bible, dont 417|,959 exem* 
plaires ont été vendus à une population de 600,000 âmes , 
de 1569 à 1829 , c'est'à-dire en beaucoup moins de trois siè- 
cles. Deux journaux enfin , dans le format de ceux de l'Angle^ 
terre et huit Revues, paraissent depuis fort long -temps dans 
l'idiome indestructible de nos frères consanguins. Lé patois 
barbare de l'Angleterre peut - il jamais espérer de le nemplacer 
en présence de tous ces faits? On a beau obliger les jeunes 
gallois à aller apprendre le saxon , faiblement adouci par les pa- 
tois de France , dans les écoles à la Lancastre ; ' ne leur don-- 
ner obstinément que des pasteurs anglais ; les gouvernants et 
les classiques angIo«saxons n'assisteront point à ses funérailles. 
Les Gallois peuvent encore dire avec leur barde Taliesin : Vous 
aurez beau faire , vous ne parviendrez jamais à détruire ni no- 
tre nom , ni notre langue ! 

La ressemblance profonde entre ces deux peuples ne sa 
borne même point là , et les formes littéraires adoptées par 
les Merzlin , les Lywarhen , les Taliesin , les Aneurus et tous 
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leurs successeurs, sont également les mêmes que celles dont se 
sert encore la poésie populaire de la Basse-Bretagne. Sharon 
Turner aurait donc bien pu faire valoir aussi cette nouvelle 
preuve en faveur de l'authenticité des chants gallois , de même 
que nous pourrions en accumuler aussi bien d'autres sous le 
rapport numismatique, paléographique, ethnographique, fiinsi 
que sous celui des mœurs, des usages, des coutumes, etc. En- 
fin la saye et les brayes se retrouvent encore dans toute la Bra- 
tannach (1) , de même que dans l'Arragon et dans toute l'Es- 
pagne , dans la Gaule et dans THelvétie. Croit -on que toutes 
ces inductions ne sont pas rigoureusement plus certaines que 
vingt assertions des hist(friens grecs ou romains ? 

La ne se borne point l'importance de toutes ces migrations , 
qu'après tout nous [ne pouvons pas suivre ici sur tous les points 
du globe comme dans YHistaire de Gaules avant la domination 
Romaine, car il nous resterait à parler de beaucoup trop d*au- 
très traces ethnographiques laissées par nos ancêtres sur bien 
d'autres points: ainsi en Russie, près de l'embouchure de la 
rivière d'Oby, ne trouve-t-on pas égalemement un promontoire 
celtique (2)? une ville de Bourgas, à cinquante lieues du Bosphore? 
etc. Toutes ces courses fécondes supposent nécessairement des 
rdatlons journalières, entre chacune des colonies internationales 
et' celles de l'extérieur. Ces relations seules peuvent expliquer 
le commerce et le luxe proverbial des Gaulois. Ces relations, 
d'affection d'abord , devinrent plus tard industrielles et commer- 



(i) Latoar d'AoTergne , Origines ganlotseï , p. 39, ItS à 125,815,215, 255 à 257. 
(2) Pline, Histoire natar. lib. yi. cap. 15. 
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ciales. C'est donc là qu'il faut réellement rechercher la cause 
de cette opulence inouie, qui ëtait encore telle, après Tinva^ 
sion romaine et des exactions multipliées , de toute nature , 
exercées par la cupidité des vainqueurs , que sous Caligula^ 
c'est-à-dire l'an 39 de J.-G.» et de l'aveu des historiens romains^ 
elle suffit pour enflammer encore l'insolente avidité de ce 
monstre, car c'était surtout pour piller qu'il avait passé les Âl# 
pes (1). Ces circonstances seules permettent de se faire une 
idée des richesses que possédait l'Ibérie kube et qui n'étaient 
certainement pes le produit de ces mines nombreuses d'or et 
d'argent, qui existaient , dit-on , à fleur de sol dans les Pyré» 
nées , les Cévennes et les Alpes (2). • 

Quant à la chronologie d'Â varie et de l'Ibérie kube, ^pour les 
temps anté-historiques , il n'est pas tout-à-fait aussi facile de l'é- 
tablir; mais, fut-elle complètement impossible, que serait-on en droit 
d'en conclure? Que savon&-nous donc de la chronologie grecque 
antérieure à la guerre de Troie seulement (3)? Qu'avons-nous sur 
l'histoire des Perses, avant la dynastie des Saçànydes ,. dont 
Newton ne pouvait fairq remonter l'existence au delà de 790 
ans avant notre ère et William Jones à 890 au plu» (4)? Cepen- 
dant il est bien positif que la Grèce était déjà habitée depuis 
long-temps à cette même époque, et que le pays le plus déli* 
eieux de l'Orient ne pouvait être inculte et sauvage , alors que 



(1) Dion Cassius, liv. lx, p. 656. 

(3) Amédée Thierry , Histoire des GaaloU, 1. 1, p. 19. 

(2) Coarl de Gébelin , Dictionnaire grec, t^^i, p. clxxx. 

(^] Disc, sur les Persans, ad cale, tf ém. de la Société de GalcolU t. n,.p. TSi. 
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l'Egypte et la Chine étaient florissantes. Que savons^nous de 
rhistoire et de la chronologie des peuples primitifs de Tïtalie? 
Du reste partout oii Ton étudie les mœurs gauloises on trouve 
presque toujours la même répugnance à écrire ses faits et gestes. 
Que nous reste-t-il desYolsques ou Osques» autre nation «Gauloise 
de l'Italie? rien que quelques médailles et deux inscriptions 
des Sabins, peuple Gaulois aussi et chez lequel on retrouve 
l'expression de kuba employé presque avec la même acception 
que dans l'Ibérie kube (1)? des Samnites, celtes aussi et dont 
nous ne connaissons non plus que quelques médailles mal 
expliquées ? 

Quant a l'histoire que nous formons , aux dates données nous 
pouvons encore en ajouter quelques-unes qui diviseront ainsi, en 
périodes à peu-près égales, l'espace de temps écoulé entre celle 
de l'arrivée en Gaule de la migration asiatique , et le massacre 
presque général de cette nationalité par le dictateur romain. On 
sait très-bien^ par exemple, que l'an du monde 3361, c'est-à- 
dire, qu'au siècle de TuUus Hostilius, troisième roi des Ro- 
mains, 671 avant J.-C, en même temps qu'Ezéchias, roi de»^ 
Juife faisait recueillir 



• • • • Ce Livre o4«alle forée hamalaer 
Ne peal rien arracher; qui lonriTra toojoiin 
▲a for da despoUeme, à l'océan det Joon. (3): 



(i> Litière : Tenant toijoan dn primitif to(, cacher, protéger, mettre à coaverr. 
ifi} Plerqpin de Gemhloiu, leaLlneiSainti, poème A:daetique.in-8o, Grenoble» 1891.- 



a 
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Noujs savons , disons -nous , qu'on homme illustre dans Thb 
toire romaine a conservé le nom du personnage qni régnait 
sur llbérie kube, en possession alors de donner des rois à 
toutes les nation» de la Gaule celtique, fiUe3 par coDséqnient 
de la métropole antique. 

Nous savons également qye sous le règne de Nabuchodonosor, 
pendant l'existence d'Ânacréon , de Thaïes, de Pythagore^ d'Ana- 
ximandre, d'Anaxagore , d'Anaximène, etc., deux migrations con- 
sidérables partirent encore de ribéric kube. Tan du monde 5402, 
car depuis long-temps , comme nous l'avons vu , la terre fertile 
des Gaules n'offrait déjà plus de territoire libre, ou suffisant à 
la fécondité gallique. Ce fut vers la Germanie et la péninmle 
italique, qu'elles se dirigèrent (1). L'une conmiandée par Si- 
govèse, peupla la Bohême, la Hongrie, l'Autriche, et la Dar- 
danie (2) : nous en avons retrouvé les traces philologiques. 
L'autre conduite par Bellovèse, autre neveu du roi Ambigat, 
auquel nous faisions allusion, il n'y a qu'un instant , se dirigea 
sur Cramund (3) où une colonie phocéenne, débarquée depuis 



(1) Court de Gébelin ,Dlct. de la Langue Latine, t. i p. xxxtii et #«99. Malgré les affini^ 
iéê ineontestablei que Vallemand cooserve encore avec le celtique et ses dialectes, 11 esl évi- 
dent que cette migration ne put arriver qu'A une époque plus reculée, c'est-à-dire, que 
d'autres avaient également précé()é celle dont l'histoire nous a eonsenré le souvenir, puisque 
déjà un siècle avant J.-G. les Germains et les Celtes leurs pères, ne s'entendaient pi us. Ainsi 
lier vcct, que les Romains nommaient Arioviste, né dans la Germanie, ne parvint A parler 
la langue gauloise ,qu*aprés avoir fait an séjoar de plusieurs années dans les Gaules. — César, 
Llb. xLVii. 

(2) Justin, lib. xxiT^Gicer. Tuscal. 5. Platarch. Vit.Camilli.— Tite Live, Hb. 5^ 
Calrou al Rouillé , Hist. rom. t. iv , etc.. 

(ô) Ce nom ne nous est révélé que pat les médailles gaoloises anépiferaphet. 
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peu, cherchait vainement à s'emparer de vive force de cette 
ville bâtie jadis par les riverains de la Loire, par les Ibères 
kiibes. Les lattes étaient sanglantes et journalières; les com- 
bats acharnés; les uns protégeaient leurs biens, les autres leur 
disputaient une nouvelle patrie : les indigènes défendaient en 
désespérés, en véritables Gaulois, les tombeaux de leurs pères 
et les berceaux de leurs enfants. Les Grecs ne durent la vie*- 
toire , un du moins le succès de leurs vœux et de leurs efforts , 
qu'a l'intercession et à la protection du chef de la migration 
ibérique (!}• Dès ce moment la colonie étrangère, descendant 
des Gaulois ,^ rentrant dans leur mère -patrie, implanta dans 
les Gaules méridionales cette belle civilisation grecque : dès 
ce moment aussi la ville perdit son nom celtique , trop dur 
pour des oreilles gâtées par l'harmonie ionienne , et prit celui 
de Combat du Lion : le golfe voisin luiHDiême reçut le même 
nom ; tradition perdue ^ qui conduisit les géographes et les his- 
toriens à écrire» fort mal à propos. Golfe de Lyon, et les phi- 
lologues à donner de mauvaises étymologies du nom des Mas- 
saliotes. 

Celte hospitalité accordée aux lettres, aux sciences, aut 
beaux arts , à la vigne , à l'olivier , au commerce , à l'indus- 
trie, non sans quelque danger, fait d'un seul trait l'éloge 
de la civilisation de l'Ibérie kube à cette époque reculée. Cette 
haute protection , favorisant l'établissement d'une colonie de 
frères consanguins contre l'intérêt, la volonté ferme et l'exas- 
pération de compatriotes exaltés , porta autant de bonheur à Bel- 



(1) U ToQf d*ÀDvergoe , Origines gauloises» p. 219 note. 
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lovèse qu*à la fatore Athènes des Gaules. Peu d'années après 
Hachilia , Macilia , Massilia , Massiliêton , attirait dans son sein 
la fleur de la jeunesse romaine , qui n'alla plus chercher en 
Grèce Tinstruction brillante qu'elle pouvait recevoir de ces 
professeurs illustres dont Thistoire et la paléographie nous ont 
conservé quelques noms (1). Après ce sacrtfice immense fait 
aux Muses , le guerrier Ibruiche poursuivit sa route et partit 
pour donner un surcroit de population gauloise à la péninsule 
italique. Il longea ces bords escarpés de la mer dlbérie, s'em- 
para immédiatement de la Toscane, de la Lombard ie ; étendit 
les frontières des Gaules jusqu'au Rubicon, bâtit une ville à 
laquelle il donna le nom de l'une de celles de fa confédéra- 
tion de ribérie kube {Meit^land^ Mediolanum. Milan), imposa à 
une autre (Yienna) celui d'une cité Gauloise, rivale |de Magdu* 
num et dont on ignore la dénomination primitive. 

C'est surtout dans la péninsule italique que cette migration , 
de même que les précédentes, semèrent avec profusion les 
traces philologiques de leurs courseii (2), Les Yolsques en effet , 
n'étaient autre chose qu'une fracture de la population volsque 
des Gaules , située non loin des Pyrénées. Les Ombriens étaient 
également Gaulois. Saint Isidore de Séville n'hésite point à le 
proclamer. Ceux-ci se divisèrent plus tard en Insumbres et 
Insubrcfi ou Ligurien^ , c'est-à-dire hommes de la Loire : nation 
des plus illustres et des plus anciennes , dit Denys d'Halicar- 



(1) PlerquîD de Gembloai, Lettre saroDO Inscription grecque inédite , frouTée à Har- 
siUe, in-80. Boarges, 1859. 

(S) Court de Gébelin , Dictionnaire latin. 1. 1 , p. cxxxtiii. / 
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nasse (1). Court de Gébelin fait remonter '-cette migration à 
2,000 avant notre ère. La Suisse, c'est-à-dire* le îpjiy s des Gri- 
sons, fournit à TÉtrurie toutes les dénominations topiques, en^ 
core vivantes dans les deux pays et la langue elle-même , c'est ce 
qui explique pourquoi , dans les inscriptions étrusques recueillies 
par Passer! , on voit figurer très-distinctement le mot tpHu , et 

m 

pourquoi ces mêmes monuments , ne sauraient jamais être par- 
faitement expliqués, sans invoquer les secours du patois de 
Cbur (Coire). Cette migration eut lieu 1200 ans avant notre ère, 
et donna au royaume d'Albe ( Alpe) le nom de sa capitale , aux 
Marses celui d'une de leurs villes (Alba) , à Rome, son nom 
primitif de Valentia , si commun dans les Gaules , dans Tlbérie 
péninsulaire et par suite en Italie. Et chose remarquable , c'est 
que les Ibères kubes partis des bords de TAuron (2) et fixés 
sur les bords du I tris «nommèrent le territoire envahi Ausones 
ou Aurones, nom que conserve encore un des faubourgs moderne 
d'Avarie. Si nous voulions pousser à l'extrême rigueur les induc- 
tions raisonnables qu'amène rigoureusement tout fait philologi- 
que , nous pourrions prétendre aussi que le second nom du fleuve 
qui baigne les murs de Rome, dut son origine à cette même 
migration. On ne peut voir en effet qu'une orthographe , naturel- 
lement différente entre les mots Ebrus, Ebris, Iberus etc. Dans 
cette hypothèse le fleuve Rumen devrait donc aussi son nomactuel 
aux colons partis de l'Ibérie kube : t-Ebrus , t-Ebris , t-Iberus et 
enfin t-iBEBis, serait donc le même mot autrement orthographié. 



(1) lib. lycap III. 

(t) Do celle au,ttLU, et run, qal coale. 

36 
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C'est à cette même colonie qu'il faut rapporter aussi le nom 
de Bodincus ( le Pô ) , expression qui , selon Pline, signifiait profond 
et sans fond , imposé à un autre fleuve de la péninsule ita- 
lique. 

Les Âqui-tains donnèrent aussi leur nom à une contrée ma- 
récageuse dont les habitants furent appelés depuis Aiqui^coK , 
Equicoles, Eques, et dont le caractère était exactement celui 
des Gaulois (1) » à ce point même qu'ils avaient hérité de cette 
haine profonde pour les Romains , qui ne purent les dompter 
non plus qu'en dclcuisant leur quarante et une villes. Les 
Germains , qui grossirent les colonnes de cette migration , don- 
nèrent le nom d'Hernicie au territoire que défrichèrent ensuite 
les Sabins. Des Gaules partirent enûn aussi, les Senonais, les 
Venetes, les Cenomans, etc. 

Cette doctrine, si féconde de la filiation des peuples, dé^ 
montrée par la philologie, peut seule expliquer la présence en 
Italie, non seulement d'un état nommé Lygurie, mais encore 
d'une ville située dans la Toscane même , auprès de Elwence , que 
Ptolémée nomme BiTOYPriA et Peutinger Biturgia, aujourd'hui 
Betogi. Une autre trace philologique indélébile est enfin la pro- 
nonciation de Vu gaulois que l'on ne retrouve, après plus de 
5000 ans, nulle part ailleurs en Italie que sur les rives du P6, et 
qui y est toute aussi pure que dans l'Ibérie kube , quoique les peu*^ 
pies qui l'ont ainsi conservée soient enveloppés de population qui,^ 
depuis un nombre égal de siècles, ne peuvent le prononcer qu'^ 



(,0 Virgile » ^Deide , lib^ tu. Y. T38. 



DU BERRY. S07 

ta romaine. Nous négligeons encore ici les faits à Tappui de 
cette opinion entrevus par d^autres (1). 

Après tout , que sont ces quelques dates rares et brusque- 
ment interrompues dans le torrent de siècles dont se compose 
la vie de la capitale de Tlbérie kube? Que sont-elles surtout à » 
c6té de nos certitudes philologiques? Ainsi, par exemple, les Gaules 
ayant bien certainement peuplé aussi la Bratannach et surtout 
le pays de Galles , déjà illustrés par leur commerce long-temps 
avant Homère, c'est-à-dire avant le IX' siècle antérieur au 
Christ et moins de 300 ans après la prise de Troie, il est 
bien évident que la métropole devait Tètre bien long-temps 
avant les îles Cassitérides elles-mêmes. Enfin nous savons de 
jplus que, déjà au temps de Ninias I , un savant nommé Sarron 
donna aux Gaules, c'est-à-dire à Tlbérie kube, les éléments 
d'une civilisation extrêmement avancée, selon Tabréviateur de 
Bérose (2). Toute cette maigre chronologie est close à Tannée 
701 de la fondation de Rome, c'est-à-dire par le sac et la 
prise de la capitale de l'Ibérie kube, l'anéantissement de Tin- 
dépendance des Gaules, la destruction complète de leurs mo- 
numents et la mort sans souvenirs de ce qui constitue le génie 
et la nationalité d'un peuple. 

Nous nous sommes pour aii^i dire exclusivement appuyé sur 
les lumières ethnographiques pour retrouver à travers les té- 
nèbres épaisses de l'antiquité, les traces et le but des migra- 



<!} Voyez entr'autres la Tour d^ÀaTergne , p. 191 , 192, 259, S61 . — Court de Gébelin, pas- 
«im.— Eicboff, Parallèle des langues de l'Europe et de Tlnde, p. IS à 16, etc. 

(2) Antiquit. Balyylon. Lib. v« 
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tiens nombreuses parties de l'Ibérie kube. Les résultats obte- 
nus , corroborés le plus souvent par l'histoire , sont déjà tels 
que d'autres preuves paraîtraient peut - être . superflues. A ces 
deux éléments de toute certitude historique, la philologie et la 
tradition» joignons la communauté des théogonies (1); Tintime 
affinité des idiomes, la ressemblance complète des mœurs, 
des usages (2), des coutumes (3), des lois; Textrème analo- 
gie de tous les produits des arts du dessin, du système moné* 
taire (4) , de rarchitecture ,. enfin jusqu'aux deux manières dif- 
férentes d'écrite la pensée, et ce moyen ingénieux ne ppuvait 
être négligé, car, pour nous comme pour l'Egypte, la littérature 
hiéroglyphique c'est l'histoire , ainsi que Ta dit M. de Parâvey. 
En effet , nous ayons déjà vu et nous verron&souvent encore 
que partout, à côté des dénominations empruntées à l'Ibérie kube, 
nous retrouvons non -seulement l'usage de l'écriture hiérogly- 
phique, mais encore l'adoption des mêmes, symboles , des mè-^ 



(O* Court de Gébelin , OIct. Latin , 1. 1, p. cxx à cxxxiT. 

(2) Ainsi les cheveux longs, par exemple, n*étaient pas exclusifs à la Gaule. Comme ApolIoD^ 
Pjrthagore était surnommé le chevelu (Dacier), de même que Numa (Ovide , fast. Ti, v. 261). 
Les Cahutes, les Magalla , les Kubes, les Uargelles, furent à Rome ce qu'elles avaient été prl- 
mitivementcn Gaule, en Espagne, en Italie et dans Tlnde* (Ovide, ibid.)* 

(3) Les médailles des rois gaulois de la Macédoine présentent le chapeau gaulois, nommé* 
Causie (Court de Gébelin , Diss. 1. 1 , p. 231 et teq. -—Dictionnaire grec, p. 281 et 292 ) , 
que Ton retrouve en Gaule, non-seulement sur les médailles, mais encore sur les statuettes 
ou les bas-reliefs, témoins ceux en pierre de touche que possède M. Gommarmon, conserva- 
teur du Musée de Lyou* 

(4) Il nY a pas Jusqu^aux médailles des rois parthes qui n'ofltent exactement le même dei^ 
1^1 que les médailles gauloises. 
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mes signes pour représenter le même mot, ou la même icïée, 
ou la même chose. Ainsi, par exemple, lorsque les Grecs ële- 
tèrent une lionne en bronze à Léaena (1) , Tintention cachée 
n*était pas de faire une allusion, une allégorie au courage et 
au dévouement de cette femme. Dans ce cas le mâle aurait 
été préférable. C'était tout simplement une inscription hiéro- 
glyphique, son propre nom symbolisé (2). Cet usage ne s'était 
même point perdu à Rome, aux premiers jours de Tempire. 
Dans la dédicace d'un temple, le Démosthène latin fait suivre son 
prénoni et son nom d'un pois (cicer.). Le dictateur romain 
ne trouvant point dans sa langue un mot qui lui permette de 
symboliser ahtsi le sien , met un éléphant sur ses monnaies 
et les insignes du souverain pontificat, parce que dans la lan- 
gue de la Mauritanie , qu'il était orgueilleux d'avoir vaincu , ce 
mammifère colossal se nommait Kaysar. Dans le Delta , dans la 
Thébaïde, en Egypte, les villes nommées Lycopolis, les Lycao- 
niens, colonie d'Ârcadiens poussée plus tard en Italie, et les 
Wilzes (Wandales) , ont exactement le même hiéroglyphe-sym* 
bole que la ville gauloise de Blaiz ou Rlois (3). Leontium et 
Léon en Espagne offrent aussi le même que les médailles 
de Massilia , etc. Partout ce système d'écriture hiéroglyphique 
était suivi , alors même q^ue l'écriture alphabétique ou démo- 
tique était usuelle; et nous pourrions en suivre l'histoire jusr 



(I) Ptusanias^ Àltic. cap. xiii. 
(î) Son nom Yoolait dire Lionne. 

(5) Ce mot celte, conservé dans irlandais Breactt, vient du sanscrit Vrika , sans altérallofr* 
itni raeeeption.. 
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qu'à nos jours , partout ailleui's que dans l'Ibérie kube elle- 
même (1). 

Obligé de nous limiter sur un sujet que nous développerons 
très -longuement dans notre ouvrage sur la numismatique des 
Gaulois, nous rappellerons encore, en terminant, que le hiéro; 
glyphe de la cité de Nevers, que présentent les médailles cel- 
tiques , est le même aussi que celui d'Âventin , l'un dos rois 
contre lequel Énée fut obligé de combattre; et si, comme ce 
fait parait également incontestable, les mêmes armoiries par- 
lantes sont le plus souvent • aussi l'indice d'une souche com- 
mune, d'une filiation certaine, il est plus que probable que ce 
roi portait d'abord sur son bouclier l'insigne généalogique de 
sa nation , partant que celle-ci devait son origine à une mi- 
gration sortie aussi de la Lyguro^Nivernie. 



........ Clypeoqne insigne palernnm , 

Gentam angaes « eincUmque gerit lerpentibus hydram. 



Non toutefois que des peuples nouveaux n'aient jamais pu 
adopter des signes appartenant à d'autres tribus, comme nous 
en verrons des exemples dans l'étude approfondie du système 
monétaire des Gaulois. En cela les peuples agissent comme 



(1) Pitrquin de Gembloux , Notices historiques, archéologiques et philologiques sur 
Bourges et le département du Cher, p. 113. 
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les hommes, et il en est probablement plus d'ua parmi eux qui 
dût dire comme Corèbe. 



Bliitemus clypeos , Danaamqae insignia nebis 
Aplemat 



Quelque naturelle, quelque probable que soit une étymologie, 
elle n'a jamais sans doute ce degrc de certitude qui doit lui 
mériter une aveugle confiance. Elle ne peut même avoir quel- 
que autorité qu'autant qu'elle serait en complète harmonie avec 
Tensemble de toutes les autres. Nous n'en avons pas rencontré 
une seule parmi celle que nous avons citées, et nous n'en 
trouverions pas une parmi celles que nous avons forcément omises, 
qui ne se prêtât à toute la puissance de sa probabilité pour 
arriver à une certitude morale , que l'histoire invoque toujours » 
qui remplace le néant et que rien ne peut remplacer. Une 
autre preuve vient se joindre encore k celles qui ressortent de 
toutes les investigations des linguistes, des philologues et des 
ethnographes , ce sont les pèlerinages armés des Ibères kubes , 
dont l'histoire parle si rarement toutefois et que l'on peut si fa-^ 
cilement constater. En effet , les armoiries hiéroglyphiques de 
nbérie kube, dont nous avons parlé le premier, ainsi pro» 
menées sur une très^grande partie de la surface du globe, 
laissèrent partout le nom celtique du symbole au pachyderme 
hispide qui figurait le nom de l'Ibruix. De nos jours encore le 
nom allemand du sanglier est Eber, dans lequel on retrouve 
toutes les consonnes étymologiques , tandis qu'on ne pourrait 
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6D dire autant de ses autres métamorphoses sur tous les 
points du monde antique, où les Ibères Lygères ou Lygures 
portèrent le tribut de leur fécondité. En Grèce, par exemple, 
ce mot devint R-APROS , errôos et berres (1) (Plutarque) qui, 
comme le latin Verres s le français Serrai et Verrat» conserve 
tant d'analogie avec le nom de Berri , et dont les Romains firent 
successivement Aber, Aper, Apericulus, Aperculus et Apriculus. 
Les Saxons, tige des Anglais, disent Bar et Far, les Theutons Baer, 
les Anglais Iboar et enfin Boar, les Espagnols Jberi, Jbari, 
Jbali et enfin Jabali» etc., dérivant tous du sanscrit, vara- 
HAS , qui venait lui-même du primitif var , défendre , résister. 

Notre tache , telle que nous avons été forcé de la limiter, est 
accomplie , quant à l'histoire monétaire et philologique de la ca- 
pitale de cette confédération célèbre nommée Ibérie kube : nous 
allons passer maintenant à l'étude monétaire des autres tribus 
de ribruix. Nous commencerons par la plus voisine d'Avarie 
et la moins connue. 



(1) Ce nom le retrouve encore sans altération , prés de Marseille : ïitang Aê B$rrêi , ete. 



im nuRT. trs 






BùlmaviL 



Toutes les monnaies gauloises sont d'une attribution difficile^ 
parce que nous n'avons absolument aucun des éléments indis- 
pensablement nécessaires pour les étudier : législation , mœurs , 
coutumes, dialectes, tout nous est inconnu. Dire que la mon- 
naie appartient au ^pays où on la rencontre le plus souvent est 
une hypothèse que Texpérience dément journellement. N'a-t-ou 
pas trouvé tout récemment à Valence, trois cents pièces en 
aident portant la légende de tvrnagvs (1)? Mezieux (Isère) n*a- 
t-il pas livré à la fois , à Tavidité du numismate , 5000 pièces 
d'Albin? Les faits de ce genre sont nombreux , et Bourges vient 
d'oflFrir à la curiosité publique un trésor monétaire de pièces 
vénitiennes, frappées en 1802, etc. 

La comparaison des types, que nous ne comprenons pas la 
plupart du temps , n'est pas d'une plus grande certitude et ils ne 
se présentent jamais en même temps que les légendes. Il ne 
faut pas d'ailleurs qu'ils soient à peu près semblables : ils doi- 
vent être identiques et encore seraient- ils insuffisants puisque 
des villes différentes , des nations même , portèrent exactement 



(i) Bepaif Bottlcnae, lovt lei tnii^âirM l'aecordeni aaiii à atiribuer à ToArnâj , la mé* 

ëailla gasIolM qm\ porte cotte légeode. Noof eroyoDs qu^elle appartient à Doroac dei 

■oMoi. Nom dirooi povff^ol 4aiii ma autre ounage. 
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le même nom et le même type. EnQn il y a plus, c'est qu'a* 
lors que le nom des villes n'était point écrit hiéroglyphiquement 
il rétait alphabétiquement , mais jamais , jusqu'à présent du 
moins , l'on n'a vu , sur les monnaies gauloises , figurer à la 
fois ces deux genres de dénominations. Il y aurait eu pléonas- 
me et de plus superfluité , car Tune ou l'autre devaient être inin- 
telligibles au peuple. Les Gaulois , beaucoup plus penseurs 
qu'écrivains , ne pouvaient se permettre une pareille inutilité. 
La même chose avait lieu dans la Grèce, primitivement peu- 
plée par. les Celtes , et nous ne soumies embarassé que sur le 
choix des preuves à en administrer. Avec les idées mytholo- 
giques de la Grèce et de Rome, il est impossible, par exemple, 
d'expliquer le symbole que présentent les monnaies milésiennes. 
Mais l'histoire démontre que ce n'est autre chose qu'un hiéro- 
glyphe, dans le goût de ceux de tous les peuples primitifs. 
Elle dit en effet qu'il exista à Milet un géant (indice d^accidents 
volcaniques), dont une épigramme de TAnthologié (1) nous ré- 
vèle le nom , et qui s'écrivait exactement comme le nom grec 
du roi des animaux. C'est seulement avec des idées analogues 
à celles de M. de Witte , auquel appartient cette explication (3) , 
que l'on peut aborder la numismatique des Gaulois. Il y a du 
reste , plusieurs autres faits de symbolisation hiéroglyphique 
exactement semblables à celui-ci , que le savant auteur eût pu 
citer. Une idée propre à la Gaule doit/être en e£Pet commune 
à la Grèce, surtout alors qu'elle émane directement de l'Inde 



(1) ÀAlhiMog. PalflUn. Lib. iv* — BpIfR. W* 

(2) ReTue numistnatiqae, 1838» p* 417*. . 



L'habitude île symboUsor tontes les actions, tous les faits, 
tous les sentiments, .ete.^ «se retroute ohez tous jles peufâcs. 
Le laconisoie habituel des Gaulois ^e voit jusque dans les noms 
.alphabëtiqueotient inscrits sur leurs snoonaies : souvent ils ne 
faisaient que l'indiquer en quelque sorte par les seules syllabes 
4pitiales, et cela su^ajit jponr le peuple à laquelle iipparte- 
nait œttie ville. Mais cette indication, sans jnconvonient 
pour Ithaque «ation gauloise , en avait de graves Ionique doutas 
ne furent plus que des fractiojtis 40 provinces romaines. Elles 
en ont bien plus :eneore pour nous qui, tians l'attribution <les 
.tnonniûes urbaines ou nationales , a cL^onûnalions abrégées , ne 
savcins maiatenànt à laquoile des villes, portant Le même nom, 
il fant définitivefment les donner , .alors même que nous se- 
jîons en droit de stip^ser que nous les connaissons toutes , 
xî'est^.à-(Mve q«é. leurs no«i&. nous auraient été conseriKés* par 
llriatottfe ou in irttdîtéon:, ce qui n'est pas. il n'y aurait eAtqu'iM 
niayeii d'éehapper à cette inén^itàUe oonfusion : . c'eût été 
l'emploi simultané , sur ces monnaies , de la dénomination 
écrite hiéroglypfaiqvemenl et alphabétiquement , ce qui n'ar- 
rive jamais. Vn fait certain, c'est qu's^gh* ^iiisi, serait foire, 
d'un accident tout-à-fait secondaire, la circonstance la plus 
in^por4apte : aussi cette marche n'a <t- elle jamais été suivie, 
ni'.méime proposée « pour la numismatique d'aucun peu^^le. 
Jusqu'à présent il nous a fallu le concours incessaiU de tous 
les savants de l'fiupope, pendant près de cinq siècles, poajr 
créer et pour épipi^er la numismatique grecque el romaine , 
qffi mous importiaien^ )Ç6rt peu; il ne £ai)t donc pas qu'on es- 
pmiiobtenir, «ve^ m4>îns d'efforts ni moms de temps, une con- 
naissance aussi proioade de celle de nos a^yeux. Ge n'e^t poii^ 



%U MSTOIKB MOiltTAnE 

avec un Chaudon ou un Ladvocat » un Malte-Brun ou un Balbi ^ 
à la main , qu'on atteindra oe beau rëmltat. 

Dans la vaste circonscription politique consituant la confédé- 
ration Ibrniclfe, c'èst^a-dire dans le territoire s'ëtendant du 
département du Cher jusque dans ceux de llndre , de TAllier, 
de la Creuse, de la Nièvre « de Loiret Cher, et par suitt 
dans les départements limitrophes de ceux-ci , on trouve^ un 
très - grand nombre de monnaies d'époques différentes/ 
comme le prouve . leur dessin , à effigies variées-, à type pri- 
maire, souvent unique et toujours] général ou commun à toutes 
les nations gauloises, rarement, trèfr-rarement même avec un 
type secondaire, étranger du reste à la symbolisatM» de la 
ville indiquée et présentant toujours- le même nom abrégé. 
En rapportant ces laits nous n'avons nullem^it llntentioii d'en 
tirer aucun parti : nous ne pensons- pas du tout que ces 
monnaies appartiennent au pays où on les trouve : le haiardT, 
le ccmimerce ou la cupidité les transportèrent peut-être loin 
de Tatelier où elles furent coulées ou frappées. 

Quoiqu'il en soit du gisement de- ces médaOtes , il est de 
fait qu'elles portent toutes le mot soum. Mais plusieurs villes 
partageaient ces mêmes initiales : à laquelle donc peut-on- rai- 
sonnablement les attribuer? Est-ce àSdimiâ, à Solimansum, 
aSolimara,à SoHmariacha,etc.? Tôusees noms forent-ils com- 
posés des mêmes racines? L'hiérc^lypho linéaire quidAt précé- 
der, sur les monnaies , ces ncHus écrit» alphabétiquement résou- 
draient-ils la question? mais malheureusement , point de noms „ 
biéroglyphiquement inscrits , lorsqu'il y a un nom épigraphiqve. 
Cependant il me parait qu'il nous reste un moyen asset simple* 
de^ sortir victorieusement de cette nouvelle difficulté^ at^ c'est. 
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cmume d'habitude k la lÎDgoiatiqiie , appitm? ée ]>ar fai paléo- 
graphie , qa'îl fiiQt le dmnaBder. 

Règle gënërale : les penpfo» aiment à entendre ce qu'ils di- 
lent ; la manie des dénominations significatives est la leur , et 
e'est un fait inoontestable. Nous en avons déjà cité plus d'un 
exMuple , et nous en retrouvons par tout la suite inévitable t 
€^ést»à»dire la traduction , dans les langpies^ qui se succèdent. 
Ainsi, par exemj^e, le nom de Colosyrie, nom grec d'une 
province d'Asie ( roiaoa basse «tpu Syrie ) , fut traduit en celui 
de Basse^yrie : Pen*ochai (cap ou tète de Bœuf) ,. se nomme 
ainsi par le peuple qut parle encore un dialecte néo- celtique; 
et les Français l'ont traduit en Paim-bœuf : Reka a été traduit 
en Vwmb; Kélogorod ( ville blanche) , en Transylvanie , cÎKlevant 
eolonie romaine , Ait traduit en celui de Julia aiba . et loreque le 
tfaeutim régna dans son sein-p il fut de nouveau traduit en celui 
de Weis8em*burg : lorsque, plus tard , elle reçut encore une 
fois le nom* latin d'un |nince , die s'appela Àlba Cmvlma . etc. 
es» n'test^ pas ici te* lien de pousser plus loin l'exposition de sem* 
blables |^[^e«ves , et eelles-ci suffisent pourdémontrer que c'est 
là une- habitude constante de tous les peuples et de tous les 
tnmps« Les nmns forent et doivent être significatifs, et, pour 
ebéir à cette exigence , on lee traduit successivement dans tou- 
leeles langues qui se suceèdenr sur place (1). 

Le sultan de Hascate prenant pour médecin un italien , lut 
demanda :. comment t'appelles»tu?— Vincenzo. — ^^C'estbien.— Le 



(I) V.FMmmil, tw la lfft#Mlto»i«t mm» pnpm , étm$ m MfMiai BiStiloai Ciitt^ 
«9M Su naUitoiff ém ÀMi«M.f«ifl«s. 



1 
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fiultan chercha quelqve 'temps, etlnî dit : je ne tcoog^pirBiMb (ifta^ 
(lis-moi cela en arabe. — Manzoar. — St-Vinfienfo «e, (ut fim 
appelé que le chekk MaMottf (i). Voilji A'hhKnt^rûe V^de.j(2), 
des Hébreux, des Arabes (3), des €ireos,.deB Gaulaiflt des All«- 
uiands^ de tous les peuple» enfin. La méiae Araducliotx a 4ii s'o^ 
pérer^ à propw d^i bipome celte , Climara . Cotimarn » Soimm»^ 
dont ntms dous oocupons,^et cielâ dès )qfmUI «tait devenu înintel* 
ligible âii peiapie. Coraposé da ladîcal ol. M. toit m tÊ$î{ , mUi 
( pays couvert dé bois) « et' du ^priflMtif marr mmra { mmnah , 
dangneiix , donioiireux , inuer etc. ) « U dût être forcément, trâr 
:duit en MoUfèranckes ,..et c'eftten eflfet ce qui leut; litu* i^édwie 
aujoiird*jliiii , ciMnme: la fhiptrt des cités celtiquesi» à 4i*€tre 
dpi'tm -simple irrllage^ il^ette. ville int très - pnobablenieQt juoe .de 
celief que les UNruîdies îâcendiènent k TappitochA .dejQéitir,.ou 
qi»i furent 4éti!uHes dans c^to ^uierrô d'inudépofHiaiiQf A^itmoala 
Voilà déjà ssM)9 doute ^n Iéaipigw(gff».-îrréfr9gft))|(i m ffi^eor 
lie la dtéteiwiination géograpjl^ue lie 8i)liiftSfra<, mm il ^evi Mt 
un ;auti^c nom iifioms décisif et que noMs. poufons adiyûaîstrer 
aussi. Comme tOMt^ les oî^ g^li>iâes;, ,%\^%i (\fft^B(^ M\ip^jïB 
i'occasionde ile voir {>lusi€nirs^ fpis; Sf^iiatvta iiùl .avoir aMw sfi 
divinité topiqpe portant Je 'muloie .nofn ^«t s^n iQuIte^erail âl«e 
Tobjei cor^tapt de la ax)yMiq^.rejiigiwse d«s Ib^ii<^94. C^ w- 
scrtions ne sont pas hatuurd^os m» idj|s:«slles .Mntisl ^tm» 
q«e Ton trouva à Bo«rf9s^ifm jt ^7 (^)» uo^ulol vi«if Aletrié.a <«tte 

• • • • » f ■ 

» ■ -, "t* al-** •* 

'.: • — . •• , J *. . . à». , • 



(1) NoDy«lles annales des voyages in 8. Paris, 18i9— 35. l. VIII» p. 6 e( 7. 

(2) Fréd. Schlegel , de la langue et de la philosophie des Indiens » Uv. III. 
('} J. Hiimbert , Anthologie arabe» in 8. Paris, 181d, p. 288. 

CXIV.—Orelli, numéro 2050, etc. «. ..« ., 
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déesse par une femme , par une mère , c'est-a-dire par ce qu'il 
y a de plus religieux au monde, nommée Firmane, apparte- 
nant à une illustre faniiJUifiL.da. rilùcuiclieieVe constate que La 
mère du gaulois Obtix releva ^ à ses frais s le temple consacré à la 
déesse Solimar a, et tt dota de sompùèeux ortiements. La voici : 



SOLIHARÀË 

SACRVM 

AEDEM CVIH SVIS 

FllUi^IHA Ç. OBRiei E 

HATER 

DSD 



. Qeiii«Qttm€«t; élmé à la. DéefiW; Salioian»» pcoteclricer non 
I#§ idP MHmcidaa » maifi^bieûéeSolinaara ^ dn mémei que Cam^ 
bqm Vêtait. 4e CaodMip ; M»aciai de»BihrMte, etc. , n;est pas le 
seul que Ton ait troavé , même sur place , et qui attestent une 
haute antiquité ; et» chose fort remarquable , celui que nous allons 
citer encore fut élevé aussi par des personnes de la même fa- 
mille. Ainsi le P. L^bbe (1) rapporte que rinscription suivante 



ii'i 



(i) Op«rt» lib.II, p«336.— ClaTier,notMSurPeiM|^ lf^,«li. 
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JBSTOUS MMÉTJkUOU 



FLATU CVBA 

FiaMAIfl r 

C0606O meO MARTI 8UO 

HOC mNUM 

DICATIT AOGVnO 



.tfi* 



Une inscription exactement semblable à celle«ci , moina les 
mots de Jforlî Suo et gravée sur une lame de cuivre , fut encore 
découverte dans le Berry (àLevroux) ,et prouve incontestable- 
ment , outre Tagnomen de Cuba (1) , que la famille Firmana M- 
bitait ribruix , où elle était très - répandue , et partant qu'on 
ne peut aller chercher ailleurs qu'à Maubranches Teiistence 
éteinte de l'antique Solimara ^ etc. 

Plus tard la déesse de Solimara p conservant toujours son em- 
pire sur rimagination des Ibères*kubes , se métamwplioea en 
une sainte , dès que le christianisme eût pénétré dans le ierry. 



(f) lei DOttf retroufont, orthographiée à li rooMino et déclinée, Tépllhéto 4o fUU ^, 
celle foU ,est appliquée non à vn peuple enlier, nalaà une femme 4e eetle nation. Jw- 
qn'ici l'on n'avait propoêé aueune étymologie de ee root , et noue atont tu que , TonU de 
rinde en Gaule, il roulait dire maiion creniéeen terre ou dans le roc, et curmontée d'ua 
toit. Gei coDftructioni Indiennet le retrourent dam la Perte , dani la Bactriane, et portaieal 
en Afrique lenom de maieons gauloifet ( ma-€ralia) , car on dlmit autrefoii de Carthage, ce 
4ue Ton peut dire aujourd'hui de Bouifoi. 
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Le peuple si religieux des Gaules, mariant à ses préjugés les ve- 
ntés (le réglise , n'abandonna Solimara qu'en faveur de Notre- 
Dame-de-Liesse-et-de-Consolation, dont le culte actuel (2) 
permet de juger la dévotion antique. Ce que nous voyons ainsi 
arrivera Haubranches eut lieu partout. Le temple élevé sur le 
champ de bataille où furent défaits les Cimbres , est devenu une 
chapelle à sainte Victoire ; le temple de Minerve à Athènes , est 
aujourd'hui l'église de Ste-Sophie (sagesse) ; Gothard , le dieu des 
montagnes I est devenu S. Gothard; leCromleach de Loda estcon^ 
sacré à Ste Oda ; Anna Perenna a été remplacée dans sa cha> 
pelle, voisine de l'ancienne Lavinie , par la Ste Vierge (Anna 
Petronella]; la déesse Seine est aujourd'hui S.Seine, fils du 
comte de Maimon ; les Grecs voisins du port Glykis ( Pfaanari ) 
invoquent Marie sous le nom de sainte Glykis ( Àgia - Glykis ) . 
Les Bohomiens adoraient le soleil sous le nom de Svlatovio , 
qui se prononce en Slavon , comme celui de S. Vitus : Vy t- 
cheslaf , leur prince leur donna les reliques de S. Guy , qui de- 
vint leur patron. Le S. Jean aux quatre faces , de Milan , suc* 
céda au Jantis quadrifrons . etc. Ces pieuses fraudes, ces reli- 
gieuses supercheries sont de tout les temps et de tous les lieux : 
la même chose . est arrivée chez nous pour l'tle de Seyn , qu'on 
nomme aujourd'hui tle des Saints. Ce qu'il y a de plus in- 
destructible dans le cœur de l'homme , c'est le sentiment re- 
ligieux: celui-là est un amour éternel. Le culte reste, alors 
que la divinité change de nom. La déesse Solimara perd le 
sien avec la ville qu'elle protégeait , mais , comme on le voit , 



(2) Ltbounle , p. 421. 
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le christianisme coaserve soa culte sous le nom de Notre- 
Dame«(]e-Liesse-et-de«GonsoIation. 

Ainsi à Maubranches , comme en Basse-Bretagne , comme 
partout , répithète de cette sainte annonce , d'une part , unQ 
grande calamité dont on cherche la consolation , et de Tautre 
la substitution positive du culte chrétien à l'adoration payenne. 
M. de Frémenville a (ait observer avec raison , dans ses Antiquités 
du Morbihan , que toutes les églises , que toutes les chapelles qui 
portent les noms de Notre*Dame-derLiesse , de Notre-Dame-de- 
Consolation , etc. , sont construites sur les lieux où les Celtes 
rendaient hommage à une divinité particulière , à un Téver 
qui réunissait les attributions de la Gibèle et de la Vénus 
antiques» Voilà donc aussi un trait de lumière jeté sur le 
culte de Solimara, ainsi que sur l'inscription qui lui est con- 
sacrée. 

Ainsi f pour résumer les preuves de notre détermination géo- 
graphique de Solimara ( Maubranches , et non Soulosses , So- 
lemmes ou Bourmont ) (1) , nous trouvons : 1^ que son nom 
subsiste encore dans sa traduction eu la langue tbioisc , parlée 
aujourd'hui dans son sein : partant , identité intellectuelle dans 
la valeur des noms antiques et niodernes , concordance exacte 
entre les légendes des médailles , le nom de la ville et celui 
de la déesse locale ; 2^ qu'elle a offert , ainsi que ses environs , 
plusieurs inscriptions votives élevées en l'honneur de la déesse 
topique de Solimara, et non de Solimariacha » ce qui est con* 
traire à l'habitude gauloise , autant qu'à la linguistique ; o"^ eu* 



(1) Solimiaoa Sollmansam, Solemmes en Belgique. — SoUroariacâ, Boarmonten Lcr 
raiao (V. la Géographie de Baadraad) ; ou encore Saloissa , Seltz. 



DU BERRT. 983 

fin , que les médailles de Solim sont communes dans Tlbérie- 
kube et les valions circonvoisines. Après cela, j'avoue que je 

connais peu de villes celtiques dont Tattribution soit aussi bien 
établie. Bibracte, Gergovia, Avarie, UxeIlodunum,etc., ne pour- 
raient pas administrer des titres aussi réguliers , aussi nom- 
breux, aussi décisifs; aussi aimerais -je mieux croire que les 
monnaies, dont nous nous occupons , après tant d'autres , sont 
de l'émir arabe Soliman, qui se soumit à Pépin, que de re- 
noncer, jusqu'à preuve contraire, à l'adoption de faits aussi 
bien établis. 

Quoiqu'il en soit , depuis l'incendie , ordonné par Verkingoto- 
rich , l'oppidum des Solimarais n'est jamais sorti de ses cen- 
dres : il en a été de même pour la capitale des Insubriens , qui 
donna son nom à Milan , et qui n'a pas aujourd'hui six cents 
âmes de population. Quelques cartulaires du xi® siècle parlent 
bien de cette malheureuse ville , mais sans jamais rappeler son 
antique splendeur. Us varient sans doute sur l'orthographe de 
son nom moderne latinisé , mais jamais au point que l'on puisse 
perdre de vue sa valeur étymologique (1). Ainsi ils portent indiffé- 
remment Mausbrechiœ , Maleèriscœ , etc. Dans les premières années 
du règne de Louis XI , la terre de Maubranches était pour- 
tant encore une baronnie , assise dans la paroisse de Moulins- 



(1) Ce système de tradaction, dont nousaTons déjà si souvent parlé, est si commun en 
Craule et si fécond en résultats bistoriques, qu'on ne saurait trop se pénétrer de sa tliéorio. 
Qui ne croirait pas, par eiemple , que l'expression ehorographique de Finistère ne soit une 
dénominatioD romaine, tandis qu'elle n'est qu'une traduction dont nous pouvons aujourd'hui 
rétablir le texte. Nul doute , eu effet , que cette partie des Gaules ne s'appelât Laûd-send 
(exirémité du pays ). La preate en est dans ce nom que porte encore la pointe la plus avan- 
cée de l'Angleterre , à l'oecMent, daos la proTi&ce de Comwaille , etc. 
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sur • Yèvre , et consistant en toute justice haute » moyenne et 
basse , à soixante fiefs mouvants et relevant du roi. Depuis 
répoque de cette dernière splendeur ^ Maubranches , n*a fait 
encore que décroître de plus en plus (1). 

Les médailles des Solimarenses , et non pas Solimariaeluieenses 
ou Solimariachen$€$ , habitants de Solimariacba , ne sont pas d'un 
style élégant , et la raison en est fort simple. Frappées dans 
des siècles différents ^ la perfection du dessin ne se rencontre 
que dans celles émises au moment qui précéda l'invasion ro- 
maine ; les autres sont d'un style d'atitant moins bon , que 
l'on remonte plus haut dans la chaîne des temps anté-histori- 
ques. Ces monnaies sont toutes à type secondaire variable , lors- 
qu'elles en ont toutefois. 

Dans la belle médaille de la confédération de ribérie-kube , 
dont nous avons parlé si longuement » publiée d'une manière si 
fautive et expliquée si légèrement par le savant Pellerin , à une 
époque oà l'on ne soupçonnait point encore l'existence d'aucune 
des lois qui présidèrent au système monétaire des Gaulois » le 
nom de la ville des Solimarais y est représenté par une bran- 
che fouillée ; et chose à remarquer, ce type est à peu de chose 
près le Hype le plus grand , ce qui explique l'assertion de La 
Thaumassière , fidèle écho de la tradition populaire , qui dit 
que cette ville est une des plus anciennes du royaume. Lors* 
qu'on eut abandonné l'écriture figurative par ^lomophonie , les 
caractères phonétiques servirent seuls à désigner les sons les 
plus propres à. rappeler le nom entier, comme on va le voie. 



(I) Poar d'autres déUiU;Tores:Pierqttia île Gembloai , Eiquiiiet hUtoriquei» philologii 
qaes et monumentales sur Bourges et le département du Cher, p^ 42»* 
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En général » elles portent les initiales de la ville qui les fit gra- 
ver, et sont connues depuis long-temps. M. Mionnet (1) , dont 
on ne saurait trop imiter la savante circonspection , en a dé- 
crit plusieurs. Toutes offrent aussi» pour légende , les premières 
syllabes du nom de la ville , avec les variations initiales qui fi- 
gurent dans les racines étymologiques : ainsi elles présentent 
indifféremment : aim , olim , solim , solibiAv et colima. M. de 
Saulçy proposa le premier d'attribuer ces monnaies à la ville 
de Soulosse ( Solimariacha ) , dans la Gaule-Belgique (2) , où Ton 
n'en trouve pas. MM. de Lagoy (5) et de la Saussaie (4) adop- 
tèrent son opinion. 

Ici se présente une difficulté. Quelques unes de ces mon« 
naies portent ces mêmes lettres du côté de la lète et au re- 
vers. Doit-on les attribuer à la même ville? C'est ce que nous 
n'oserions décider, car le nom significatif d'une ville peut très- 
bien avoir été porté par un homme , ou même lui avoir été 
donné , à cause du lieu de sa naissance. Nous avons une foule 
d'exemples de l'un et de l'autre cas (5). Néanmoins nous n'avons 
point encore d'opinion suffisamment fondée ou arrêtée sur le 
système des noms piopres d'hommes ou de villes chez les 
Gaulois, ni sur leur système monétaire, que l'on s'obstine à ju- 
ger avec le secours de la numismatique romaine , pour nous per- 
mettre aujourd'hui de trancher une question aussi fondamentale 
d'autrefois ; et celle-ci vient peut-être à l'appui des conjectures 

(1) T. 1 , naméros 26, 27» 119. — Sapplément , 1. 1 , numéros 80 à 82. 

(2) Rerae Dttmiimatiqae , 1836 , p. 169. PI. m , naméro 12. 

(3) Notice , etc. 

(4) Rerne namismaliqae , 1838, p. 74 , 505 et 405. 

(5) Pierqoia de Gembloux , Essai sor la langae et la littératare moiirandéles , in-8. Ke- 
f ers, 1840. 
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qui précèdent , le revers offre une légende diiïérenle. Telle est 
la médaille du cabinet de M. de Belley , à Lyon. D'un côté se 
trouve une tête imherbe, casquée, à droite, et la légende solim; 
au revers, le cheval en course, monté par un guerrier armé, 
légende lovicos. Ne peut-on pas regarder ce nom, mal conservé 
sur la médaille, comme celui de Tobarque (1) dont la tête est 
de Tautre côlé? 

Quoiqu'il en soit, tout ce que nous pouvons savoir sur l'existence 
politique des Solimarais , c'est que des documents métalliques , 
paléographiques et linguistiques se réunissent pour nous en 
donner la plus haute opinion ; mais trop voisine de la plus 
belle des villes des Gaules , brûlée avant l'arrivée de César, 
elle n'a obtenu aucune place dans le souvenir des hommes 
et des écrivains. Un fait certain , c'est qu'elle devait f^ire 
partie de la confédération ltH*uiche, ainsi que le pixiuvent en- 
core les types secondaires ou tertiaires de ses nombreuses 
monnaies , dont pas une ne démeut nos différentes assertions. 
A ces renseignements, la tradition populaire ajoute que c'est 
encore à Solimara que l'armée gauloise fut culbutée par Cé- 
sar, et cette tradition explique pourquoi la ^déesse de la ville 
détruite fut remplacée, dans le culte de l'Ibruix, par Notre-Dame 
de Liesse et d(v Consolation. 

Une observation générale qui doit forcément précéder la 
description des monnaies de Solimara, c'est que pas une tète 
n'offre quelque ressemblance avec les. autres , et que de plus elles 
appartiennent au même sexe , que les cheveux sont bouclés ou 



(1) Chef de la tribu : d*obé , mot celtique coBserré avec la même acception chez les Lacédé- 
inonleos(OOBn,ns.) 
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nou, et que quelquefois un casque remplace une couroune , etc. 
On ne peut dès-lors point affirmer qu'elles offrent toutes la mémo 
tète, et que c'est celle de la déesse Solimara personninëe. Ce sont 
donc bien évidemment ou des ûruidesses ou des Obarques. Nous 
allons en décrire quelques-unes. 

soLiMÀ, tète barbare, imberbe, à gauche; i^ cheval bridé, en 
course ; a gauche, au-dessus, colih ; entre ses jambes un dauphin, 
pour type secondaire. — Poids 36 gr. — De la Saussaie. — PI. xn, 
n^3. 

, Cette médaille fédérative est remarquable en ce qu'elle pré- 
sente au droit la tête de la déesse Solimara , sans inscription 
symbolique ; il en est même qui offrent , au revers , le type 
commun à la race gallique , c'est-à-dire l'emblème de la mort , 
comme type primaire, et comme type secondaire, remblèmc 
hiéroglyphique de TAllobrogie. 

Tète à gauche, cheveux bouclés, dans dans un cercle perlé. 
Devant la bouche , les crosses druidiques opposées de Sancerre et 
rétoile de Déols; i^ cheval gaulois libre; au-dessus trois cer- 
cles , disposés triangulairement : entre ses jambes solisia. — PI. 
xn, n* 4. 

Dans l'état actuel de la science , il est difficile de dire à quelles 
villes se rapportent les types secondaires du dauphin et des trois 
cercles , si ce n'est point à l'Allobrogie et h Déols. 

Dans un cercle perlé , tète de Druïdesse couronnée : collier eu 
perles, bâtons druidiques au-devant; n/ dans un cercle perlé, 
cheval lâ)re , en course; au-dessus un féver ailé (1). Celui de 



(t) Qaetques médailles gauloises de Màcon présentent , au revers , un génie ailé , portant 
de la main droite , placée en arriére, une couronne, et de la gauche une torche allaméc. La 
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Solimara dirigeant au galop le type de la mort : cette particu- 
larité et la beauté du dessin de cette médaille , permettraient 
de supposer qu'elle fut frappée au moment de l'invasion ro- 
maine. — Poids 126 gr. — De la Saussaie. — PI. xii , n^ 5. 

Tète de femme , à droite ; la crosse druidique devant elle ; 
IV cheval libre, en course; au-dessus, trois cercles triangulairement 
disposés ; entre ses jambes solimà. Inédite , cabinet de M. Grasset, 
à la Charité. — PI. xn , n** 6. 

M. de la Saussaie, publiant la description des médailles gauloises 
trouvées à Soings , dans la Sologne blaisoise, en 1826 , décrit en- 
core la suivante (1). 

ÂVLOiB et mieux avom , tète nue imberbe , à droite ; v} soluia , 
un oiseau ( Matisco peut-être encore ) et le symbole en forme de 
croissant: fabrique très-barbare. — Poids 68 gr. — La Saussaie. 
— PI. XII ,11^7. 

La première légende est-elle un nom propre? Il y aurait eu 
pléonasme , car les Gaulois ignoraient encore le double emploi 
de la ligure et du nom , pour désigner la même personne ou 
le même objet, si toutefois ce n'est pas comme toujours la 



mythologie celtique explique ce fait sans avoir besoin du secours de la fable romaine ou grec- 
que. Ces esprits étaient les protecteurs nés des hommes comme des localités , et le malheur no 
frappai! qu*a1or8 quMls cessaient de surYCiller. C'est ce moment que les Ecossais nomment en- 
core des heures mal gardées ( unguarded houn ) , et tout le monde , hommes et villes , en 
ont dans le cours de leur existence. Cet esprit ailé ne serait-il pas, pour parler encore te 
langage mythologique du Zand iit^esta, le féver de Solimara? car aux termes exprés de oe 
livre sacré , tout homme, tout être animé a son type , émanation la plus pore de la pensée 
d*0rmuzd , qui créa tous les êtres conformes & ces différents types. Y. le lend Avetta , t. i , 
p. r*i , etc. 
(1) Revue numismatique . 
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lète du féver local , de la dëesse Solimara. Quel est alors la va- 
leur de ces syllabes ? Formeul- elles un mot ou plusieurs , ou 
simplemeut des lettres initiales? On conçoit que dans l'état ac- 
tuel de nos , connaissances . rdativement aux Gaulois, il est 
impossible de répondre à toutes ces questions. Je comprends 
pourtant qu'à l'aide de la recherche des racines primitives , on 
pourrait bien arriver à «n donner un sens raisonnable; mais 
ce résultat ne me paratirait jamais digne do la certitude de 
l'histoire. Serait - ce par exemple une légende coiûmémorative 
de quelque palais élevé pour l'Obarqne , ainsi que semblent 
l'indiquer les syllabes étymol<^iques Auloib , d'où Aul , Auta , 
Aufœum . eto. ? 
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